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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES HIVERNALES 
DANS LA PARTIE AUSTRALE DES OCÉANS ATLANTIQUE 
ET INDIEN 


2476 
par Guy Duhamel 


Abstract. — Observations made during an oceanographic expedition in 1980 demons- 
trated the role of subtropical and antarctic convergences as ecological Barriers to the 
cointer distribution of most sub-antarctic and antarctic birds in the Southern Ocean. 


L’avifaune des îles antarctiques et subantarctiques a fait l’objet de 
nombreuses observations en période de reproduction, c’est-à-dire lors 
de la belle saison de l'hémisphère austral. En revanche, on possède 
peu d'observations hivernales ; celles qui sont disponibles sont le fait 
de quelques chercheurs stationnés sur des bases permanentes et n’inté- 
ressent guère que les abords immédiats des îles habitées. Les condi- 
tions atmosphériques défavorables qui règnent alors dans cette zone 
font que peu de navires s’aventurent dans ces eaux entre avril et octo- 
bre ce qui ne facilite pas la tâche des ornithologues en haute mer. Au 
cours de la campagne M.D. 24 du navire océanographique « Marion- 
Dufresne », qui se déroula en août et septembre 1980, des observa- 
tions ornithologiques furent effectuées quotidiennement afin d’établir 
la répartition hivernale des espèces fréquentant ces parages. Le sec- 
teur étudié couvre une aire comprise entre 30° et 54°30' de latitude 
sud et 3°20’ et 54° de longitude est, c’est-à-dire la partie australe des 
océans Atlantique Est et Indien Ouest. 


OBJECTIFS ET DÉROULEMENT DE LA CAMP 





NE 


La campagne M.D. 24 a fait partie du programme « Biomasse » 
sur les ressources de l’Antarctique. Son but consistait à pratiquer des 
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échantillonnages benthiques pendant l’hiver austral. Le navire quitta 
Durban le 9 août 1980 pour atteindre les parages de l’île Bouvet 
(54° 26° S, 3°24 E) le 18 août. Les conditions atmosphériques furent 
exceptionnelles pendant les cinq jours d’échantillonnage autour de 
l'île. Le navire fit ensuite cap à l’est vers les hauts-fonds Ob (52°5'S, 
41°5' E) et Léna (53°5 S, 44°5’ E), qu’il explora du 31 août au 4 sep- 
tembre. Remontant au nord-ouest, il atteignit l’île Marion le 
“7 septembre puis l’île de La Possession (archipel Crozet) le 10 septem- 
bre. Il fit enfin route vers La Réunion (voir fig. 1). Les observations 
ornithologiques furent effectuées en mer en notant quotidiennement 
l'effectif maximum de chaque espèce déterminée. L’identification 
des prions Pachyptila sp. étant délicate en vol (Harper 1980) et les 
critères de détermination des pétrels plongeurs Pelecanoides georgicus 
et P. urinatrix n'étant pas nets (Prévost et Mougin 1970), nous ne 
donnerons que des indications génériques sur ces oiseaux. 

Le trajet de la campagne M. D. 24 nous a fait traverser plusieurs 
fois des barrières hydrologiques importantes, qui sont d’une part la 
convergence subtropicale, située vers 42°30' S, et d’autre part la con- 
vergence antarctique, variant dans la zone considérée entre 50° et 
53° S (voir fig. 1). Ces convergences se manifestent par des change- 
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FiG.1 : Trajet du navire océanographique « Marion-Dufresne » pendant la campagne 
MD. 24 (9 août-16 septembre 1980). C.a. : Convergence antarctique, C.s. : Conver- 
gence subtropicale. 
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TABLEAU I : Répartition géographique hivernale des oiseaux antarctiques et suban- 
tarctiques dans les secteurs austraux des océans Atlantique Est et Indien Ouest. 
L’échelle latitudinale n’est pas constante ; elle se justifie par l'importance du nombre 
des espèces étudiées présentes au S. de la convergence subtropicale. 

Abondance maximum de chaque espèce: (*) individus isolés ; (**) de 1 à 
5 individus ; (***) de 5 à 10 individus ; (***) effectifs supérieurs à 10. 


Css. : Convergence subtropicale. 
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ments de température de l’eau de mer superficielle, de l’ordre de plu- 
sieurs degrés. Ces barrières influent sur la répartition latitudinale de 
la plupart des espèces marines, oiseaux inclus. En hivernage, certaines 
espèces ne tiennent pas compte de ces barrières et se retrouvent dans 
toute la zone considérée ; à l'inverse, d’autres apparaissent et dispa- 
raissent selon la latitude ; une troisième catégorie enfin, ne se rencon- 
tre qu’aux abords des îles. Pour cette dernière, il sera surtout fait 
mention des oiseaux fréquentant les parages de l’île Bouvet, une des 
plus méconnues de la zone antarctique. Des comparaisons seront fai- 
tes avec la répartition des mêmes espèces observées en mer durant 
cette période dans la partie australe de l’océan Pacifique, ainsi que 
pendant la saison estivale pour la zone étudiée. Le tableau 1 résume le 
statut hivernal des espèces déterminées. 


Résultats 


Espèces à distribution géographique étendue. 

Au cours de la campagne, seules deux espèces ont été présentes de 
façon constante du 30° au 54° de latitude sud dans les secteurs Atlanti- 
ques et Indiens : le Grand Albatros Diomedea exulans et le Damier du 
Cap Daption capense. La première espèce fut rencontrée sporadique- 
ment, isolée ou en petits groupes (2 à 4 individus au maximum), la 
seconde, à l'inverse, le fut constamment en groupes importants (sou- 
vent plus de 30 individus). Le caractère voyageur du Grand Albatros 
n’est plus à démontrer, puisqu’en été, il remonte jusqu’au-delà du 
36°30°S dans l’océan Indien ; les observations tropicales concernent 
principalement des oiseaux immatures. Le Damier du Cap présente, 
quant à lui, une répartition hivernale différente de celle de l’été. Dans 
la zone considérée, la plus grande partie de la population se cantonne 
en été autour des îles où l’espèce niche : Kerguelen, Heard, Crozet, 
Bouvet (Prévost et Mougin 1970, Watson 1975) mais l'hiver, elle se 
disperse sur d’immenses étendues océaniques. Il est fréquent de voir 
cet oiseau au large des côtes d'Afrique du Sud et dans le secteur Paci- 
fique ; Prévost et Mougin (1970) signalent qu’il franchit quelquefois 
l'équateur sur la côte ouest de l'Amérique du Sud, en remontant les 
courants froids. La limite sud de l'espèce ne semble pas être influen- 
cée par la convergence antarctique puisque, dans le cadre de cette 
campagne, des observations ont été faites jusque vers 54°30’ de lati- 
tude sud. 
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Espèces franchissant peu vers le sud la convergence subtropicale. 


En hiver, la convergence subtropicale se matérialise par une chute 
latitudinale du gradient thermique. La température des eaux superfi- 
cielles passe assez rapidement de 16° à 8°’, puis progressivement à 
4 °C. Ce phénomène a été relevé lors de cette campagne, à partir de 
42° S dans l'océan Atlantique et de 42°30'° S dans l’océan Indien. 
Cette convergence représente en cette période de l’année une limite 
sud pour plusieurs espèces d'oiseaux ; deux d’entre elles, l’Albatros à 
bec jaune Diomedea chlorohynchos et le Petit Puffin Puffinus assi- 
milis, que nous n'avons pas notées en-dessous de ces latitudes, 
« hivernent » essentiellement entre les 33° et 40° degrés, au large des 
côtes sud-africaines et dans l’océan Indien notamment, bien loin de 
leurs territoires de nidification ; deux autres, le Pétrel à menton blanc 
Procellaria aequinoctialis et l’Albatros à sourcil noir Diomedea mela- 
nophris, très souvent notées, séjournent en grand nombre dans cette 
aire géographique ; cette répartition correspond à ce qui a été observé 
à la même saison dans l’océan Pacifique (Szijj 1967). La convergence 
subtropicale n’est cependant pas pour ces deux dernières espèces une 
limite de répartition stricte ; on les rencontre en effet, de manière 
sporadique, en pleine mer ou aux abords des îles jusqu’au 46°° S. 
Au printemps, les Albatros à sourcil noir et les Pétrels à menton 
blanc sont notés sur les bancs Ob et Léna en été, dans l’océan Indien 
jusqu’au voisinage du 35°° S (obs. pers.). Les observations d’Albatros 
à sourcil noir aux limites nord (35° S) et sud (53° S) effectuées entre 
octobre et avril concernent principalement des oiseaux immatures. 


Quand aux Skuas subantarctique et antarctique Catharacta lünn- 
bergi et C. maccormicki, ils peuvent errer pendant l'hiver austral 
jusqu’au large des côtes d’Afrique du Sud et de Namibie. La reprise, 
le 24.1X.79 par 27°39° S et 14°34° E d’un Skua subantarctique bagué 
poussin à Crozet le confirme, même s’il s’agit dans ce cas d’un juvé- 
nile. Si des observations de cette espèce sont faites au nord des îles 
subantarctiques, aucune n’a été faite lors de cette mission, en dehors 
de leurs environs immédiats. 


Espèces réparties entre la convergence subtropicale et la convergence 
antarctique. 

Tout comme la convergence subtropicale, la convergence antarcti- 
que se caractérise par un abaissement de la température de l’eau de 
mer ; celui-ci est cependant moins prononcé qu’au passage de la pre- 
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mière. La température des eaux superficielles passe de 3° à 1,5: °C'et 
la convergence est matérialisée par l’isotherme 2 °C. Cette ligne fut 
traversée plusieurs fois lors de cette campagne (voir fig. 1), en raison 
de son extension vers le sud entre le 30° et le 38° degré de longitude 
est ; elle se situe cependant dans les deux océans au voisinage du 50° 
Sud. 


L’Albatros à tête grise Diomedea chrysostoma n’a été vu, au cours 
de cette campagne, qu’aux latitudes comprises entre ces deux conver- 
gences, ce qui correspond à la répartition normale de l'espèce (Szijj 
1967, Prévost et Mougin 1970). Un autre oiseau, le Pétrel de Wilson 
Oceanites oceanicus, n’a également été observé que dans ces limites, 
mais il est certain que sa répartition hivernale est plus vaste, puisque 
Prévot et Mougin (1970) font état de migrations vers l'hémisphère 
nord à cette époque de l’année. 

Enfin, notre passage au large des îles Marion, Prince-Edouard et 
Crozet, qui ponctuent ce secteur, a donné lieu à l'observation de 
divers représentants de l’avifaune qui y reste accrochée l’hiver. Ainsi 
ont été notés les Manchots papou et royal, le Cormoran à ventre 
blanc et le Goéland dominicain, mais jamais très loin de ces rivages. 
Ces espèces font pour la plupart l’objet d’études à partir des bases 
permanentes. 


Espèces remontant peu au nord de la convergence subtropicale. 


La campagne n’ayant pas dépassé 54°30° S, nos résultats se rappor- 
tent à une aire comprise entre cette ligne et la convergence subtropi- 
cale ; c’est là que fut rencontrée la majorité des espèces aviennes. Les 
eaux superficielles ont une température généralement comprise entre 
4° et — 1,5 °C. La banquise peut en atteindre en hiver, les abords ; 
en août 1980, le pack était signalé à 90 milles au sud de l’île Bouvet. 

Les espèces les mieux représentées dans tout le secteur prospecté 
sont certainement les Pétrels géants Macronectes giganteus et M. 
halli. Ces espèces suivaient le navire même par très forte tempête 
alors que les autres avaient disparu. Ce sont, avec le Damier du Cap, 
les espèces les plus fréquentes dans les relevés quotidiens. Non obser- 
vés au cours de cette campagne au nord de la convergence subtropi- 
cale, les Pétrels géants la franchissent pourtant en hiver austral (Szijj 
1967, Prévost et Mougin 1970, Watson 1975), au printemps et en été 
austral dans la partie indienne de l’aire considérée (obs. pers.). Le 
Fulmar antarctique Fulmarus glacialoïdes a lui aussi été fréquemment 
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noté mais le plus souvent à l’unité ; une observation au nord de la 
convergence subtropicale prouve qu’il franchit occasionnellement 
cette limite en hiver. Le Pétrel bleu Halobaena caerulea est une autre 
espèce caractéristique du domaine pélagique considéré ; les effectifs 
recensés ne furent jamais importants. 


D’autres espèces se distribuent de manière uniforme dans la zone 
étudiée ; l’aspect sporadique de leurs apparitions s'explique par le fait 
qu’elles suivent rarement le sillage des navires. Il en est ainsi de 
l'Albatros fuligineux à dos clair Phoebetria palpebrata, du Pétrel 
soyeux Pterodroma mollis, du Pétrel de Kerguelen Pterodroma brevi- 
rostris, des Prions Pachyptila sp. et Pétrels plongeurs Pelecanoides 
sp. Il est intéressant de noter pour la dernière famille, qu’en « hiver- 
nage », des individus sont observés loin des sites de nidification (banc 
Léna). 


Espèces ne remontant pas au nord de la convergence antarctique. 


L'existence d’un contingent d’espèces qui n’ont été observées qu’au 
sud de la convergence antarctique justifie cette dernière division. Ces 
oiseaux sont habitués à la présence des glaces et de la neige (îles, ban- 
quise, icebergs). La zone en question se trouve sur le trajet de la 
dérive des icebergs lors de l’hiver austral ; elle inclue en outre l’île 
Bouvet qui offre à un certain nombre d’espèces la possibilité de se 
reproduire en été. Ces observations hivernales apportent d’utiles com- 
pléments à la connaissance du statut des espèces fréquentant cette île 
isolée. 


Le Pétrel antarctique Thalassoica antarctica est l'espèce la plus 
commune de ce secteur. Il s’observe fréquemment en petits groupes, 
associé aux Damiers du Cap. La forme blanche du Pétrel géant 
Macronectes giganteus n’a été aussi notée que dans ces parages, le 
nombre d’individus vus ensemble n’excède cependant pas deux. Cette 
forme dépasse en été la convergence antarctique puisque nous en 
avons vu à pareille époque de l’année aux îles Kerguelen. 

Les autres espèces typiques de ce domaine antarctique ont été 
observées autour de l’île Bouvet. L'hiver, une calotte de neige et de 
glace la recouvre entièrement et les variations brutales des conditions 
atmosphériques la rendent inabordable. Se trouvant sur le trajet de la 
grande dérive d'Ouest, des icebergs viennent s’échouer sur son pla- 
teau sous-marin occidental. Certaines espèces d’oiseaux sont inféo- 
dées à ses abords immédiats. C’est le cas du Goéland dominicain 
Larus dominicanus et du Pétrel des neiges Pagodroma nivea. 
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D’autres, telles le Manchot à jugulaire Pygoscelis antarctica et la 
Sterne antarctique Sterna vittata sont notées plus au large. L’avifaune 
hivernale des parages de l’île Bouvet comprend ainsi une grande par- 
tie des espèces dont la nidification a été prouvée en été (Holgersen 
1960, Solyanik 1964, Holdgate er al. 1968). Le Manchot Adélie 
Pygoscelis adeliae, le Gorfou macaroni Eudyptes chrysolophus et le 
Skua subantarctique n’ont cependant pas été observés et leur statut 
hivernal reste à préciser par des expéditions ultérieures. 


Les espèces rencontrées dans cette dernière division correspondent à 
celles observées en hiver dans le même secteur de l’océan Pacifique 
(Szijj 1967) en considérant toutefois que cet océan ne possède pas 
dans sa partie centrale d’îles antarctiques. 


Conclusion 


Ces observations hivernales dans la partie australe des océans 
Atlantique et Indien apportent des informations nouvelles sur la 
répartition des principales espèces d’oiseaux antarctiques et suban- 
tarctiques. Il apparaît que les convergences subtropicale et antarctique 
représentent pour la plupart d’entre elles des limites écologiques. Les 
variations de température de l’eau de mer superficielle dans ces para- 
ges influant sur le climat mais aussi sur la nature et l’abondance de la 
nourriture disponible, les oiseaux se répartissent latitudinalement sui- 
vant leurs exigences propres. En océan Pacifique (Szijj 1967) comme 
en océans Atlantique et Indien, les convergences permettent de 
regrouper certaines espèces suivant leur distribution par rapport aux 
températures de l’eau de mer superficielle. Si en période hivernale on 
les rencontre en mer fréquemment bien au-delà de leurs sites de 
reproduction, on ne peut pas pour autant parler de migrations. Sur 
les îles enfin, situées dans le secteur traversé, la présence, d’une partie 
de l’avifaune nicheuse a été relevée, ce qui souligne leur intérêt hiver- 
nal. 


SUMMARY 


Seabird observations have been made on board the ship « Marion-Dufresne » during 
the oceanographic cruise M. D. 24 across the southern part of the Atlantic and Indian 
oceans. The trip occured during the southern winter (9 August-16 September 1980). 
Subtropical and Antarctic Convergences are hydrological barriers and control the 
northern or southern distribution limit of many species both north and south, The 
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pelagic birds are grouped within five geographical areas. These divisions are connected 
with the variations of sea-surface temperature (convergences). The summer and winter 
distribution of subantarctic and antarctic species is analysed for these sectors and also 
compared with the Pacific part of Southern ocean. Seabird observations around 
Bouvet island clarify the winter status of the breeding birds of this island. 
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ANALYSE DES OBSERVATIONS D’'ANAS DISCORS, 
ANAS RUBRIPES ET CALIDRIS MINUTILLA 
DANS l’ANCIEN MONDE 
2477 
par J.-F. Dejonghe 


La Sarcelle soucrourou, Anas discors, le Canard noirâtre Anas 
rubripes et le Bécasseau minuscule Calidris minutilla sont trois espè- 
ces néarctiques accidentelles dans la région Paléarctique. Ce sont les 
seules espèces d’origine Nord-américaine dont nous possédions des 
reprises européennes, hormis Sterna paradisaea, Calidris canutus et 
quelques Oies, dont les mouvements inter-continentaux entre l’Améri- 
que du Nord et l’Europe sont réguliers. 


Plusieurs auteurs se sont intéressés à ces vols intercontinentaux. 
Bruun (1971) a analysé les données d’Anatidés jusqu’en 1968 ; Di 
Carlo (1976) a fait la synthèse des observations italiennes d’espèces 
néarctiques en les plaçant dans un contexte ouest-européen ; Sharrock 
et Sharrock (1976) se sont penchés sur les observations d’espèces rares 
sur les îles britanniques de 1957 à 1972 ; enfin Nisbet (1959) a étudié 
les migrations de Limicoles à l’intérieur du Nouveau Monde en avan- 
çant des hypothèses quant aux apparitions de ces espèces en Europe. 


Nous nous proposons ici de reprendre l’analyse des données con- 
cernant les trois espèces citées plus haut. 


Sarcelle soucrourou Anas discors L. 


La Sarcelle soucrourou ou Sarcelle à ailes bleues est après la Sar- 
celle à ailes vertes (Anas crecca carolinensis), l’Anatidé de faible taille 
le plus souvent observé sur l’Ancien continent. Sa migration de 
grande amplitude entre les deux Amériques (fig. 1) favorise ces vols 
transatlantiques. Ces mouvements sont d’ailleurs homologues de ceux 
qu’effectuent la Sarcelle d’été (Anas querquedula) entre l’Eurasie et 
la zone sahelo-soudanienne en Afrique. Celle-ci fut d’ailleurs rencon- 
trée dans le New-Brunswick en mai 1979 ( Vickery, 1979), mais 
s’agissait-il d’un oiseau sauvage ? 


Source : MNHN. Paris 
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CARTE 1. — Migration inter-continentale d’Anas discors L. 
1 = Coimbra Filho (1969) Rev. Bras. Biol., 29. 
2 et 3 = Novas (1961) Neorropica, 7. 
4 = Philippi (1966) Chile, 29. 
5 = Ralph et Pyle (1978) Amer. Birds, 32. 


Symbolique. [1 « Aùx2 Z # 


Mouvements post-nuptiaux. 








1 
3 = Mouvements transatlantiques. — 3 6 
4 tation radar. © 

5 = Reprises d'oiseaux bagués Washington. 4 

6 = Aire de nidification (forme atlantique). Lo Ax) 

7 = Aire d’hivernage. 5 

A 


= Evolution mensuelle du nombre d'oiseaux par zone géographique. 
- Iles Britanniques et Irlande. 
- Europe continentale et Afrique occidentale. 
- Nombre de données communes aux deux zones. 
B = Evolution mensuelle selon l'age et le sex-ratio dans les deux zones. 
- Mâle. 
- Femelle. 
- Immatures et indéterminés. 
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Stewart et Aldrich (Proc. Biol. Soc. Wash., 1956) considèrent 
qu’il existe deux formes de Sarcelle soucrourou, subspéciation validée 
par le comité de nomenclature de «l'American Ornithologist’s 
Union » (1957) : celle du Centre (Anas discors discors) et la forme 
Atlantique (Anas discors orphna). Cette division subspécifique est 
contestée in Scott (1957) et Johnsgard (1978). Selon Bruun (1971), les 
oiseaux rencontrés en Europe appartiendraient à la forme « A. d. 
orphna », qui d’après Godfrey (1967) se reproduit au sud-est du 
Canada, ainsi que dans le nord-est des Etats-Unis selon Pough 
(1957). 


L'hypothèse de Bruun est étayée par les cinq reprises de Sarcelles 
soucrourou baguées outre Atlantique, à l’île du Prince Edward et 
dans le New Brunswick et retrouvées en France (2), en Espagne (1), 
en Grande-Bretagne (1), et au Maroc (1). L'auteur ne cite pas ces 
données mais fait référence aux reprises de Canard siffleur américain 
(Anas americana) et de Canard pilet américain (Anas acuta) qui pro- 
viennent également de ces régions littorales. 


A. Répartition saisonnière des données 


1. — Automne. 


Dans les îles britanniques, 60 % des oiseaux observés l’ont été 
entre la mi-août et la fin octobre. La donnée la plus précoce concerne 
un individu noté le 6 août 1978 à Cantley-reservoir (Norfolk) ; une 
seconde donnée intéresse un mâle observé le 10 août 1974 à Hornsea 
Mere (Yorkshire). L’erratisme des juvéniles est très important et il 
convient d’ajouter les mouvements des « inemployés » (ir Baker 
1976), pouvant expliquer dans une certaine mesure les observations 
européennes enregistrées durant le mois d’août. En Louisiane, 
Lowery (1955) observe les premiers arrivants dès le début d’août. En 
Grande-Bretagne la majorité des individus sont notés en septembre et 
octobre avec un « pic » durant la première décade de ce mois (cf. 
fig. a, carte 1). En 1975, durant cette période trois individus ont été 
observés (Dymond 1976). Cette même année huit sarcelles seront vues 
en Afrique et en Europe. Ces apparitions automnales correspondent aux 
dates d’arrivées de l'espèce dans ses quartiers d’hivernage sud-améri- 
cains. Au Vénézuéla, Phelps (1958) enregistre des observations durant 
tout le mois d’octobre ; en Colombie, Meyer de Schauensee (1966) 


Source : MNHN. Paris 
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signale les précurseurs dès le début de septembre. En Guyane française 
une reprise (cf. annexe 1) a été obtenue début d’octobre. 

D'après les données d'Europe continentale 24 % des individus sont 
notés durant la période automnale. 


2. — Hiver. 


Lors de la période hivernale 14 % des oiseaux sont comptés dans 
îles britanniques, 30 % sur le continent. Cette différence peut indi- 
quer un mouvement vers le sud ou le sud-ouest après un stationne- 
ment insulaire (cf. $ B). Ajoutons que dans la seconde quinzaine de 
janvier il y a une augmentation sensible du nombre d’individus en 
zone continentale. 


3. — Printemps. 


17 sarcelles ont été observées pendant cette période, 11 sur les îles 
britanniques et 6 en Europe continentale. Des 7 données obtenues en 
Afrique occidentale 5 le sont en mars et avril. 


L'apparition de la Sarcelle soucrourou sur le continent africain 
pose le problème suivant ; s’agit-il d’oiseaux arrivés directement des 
Amériques, ou bien s'agit-il d’oiseaux ayant transité en Europe 
comme le suggèrent Roux ef al. (1976), et Géroudet (1978) ? 
L'analyse de la migration prénuptiale de l'espèce nous permet 
de constater que les observations en Afrique correspondent dans 
le temps, à celles relevées dans la partie méridionale des Etats-Unis 
(cf. fig. 2); les départs des zones d’hivernage ayant lieu dès la 
deuxième quinzaine de février. En Floride par exemple, les derniers 
grands vols sont observés entre le 16 et le 29 avril (Sprunt 1932). Les 
Sarcelles soucrourous hivernantes dans le nord-est de la zone néotro- 
picale pourraient se diriger vers l'Afrique, la traversée maritime 
n’excédant pas 3 000 kilomètres. 


L'observation de Jarry (in Roux et al.) d’un mâle le 17 mars 1975 
et la mention de Morel (1980) d’un mâle collecté en mars 1979 dans 
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ic. L. — Evolution temporelle des stationnements de Sarcelle soucrourou. 
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le delta du Sénégal (Parc National du Djoudj) sembleraient l’indi- 
quer ; d’autant que le 19 février de la même année, un Canard sif- 
fleur américain fut rencontré au même endroit (cette dernière espèce 
hiverne également dans le Nord de l’Amérique du Sud). Par ailleurs, 
aucune espèce néarctique dont l’aire d’hivernage se limite à la partie 
méridionale des Etats-Unis n’a été signalée en Afrique occidentale. 
Toutefois il est important de souligner que ces observations de fin 
d’hiver pourraient tenir au fait que les plumages nuptiaux apparais- 
sent seulement en décembre, ne rendant possible leur détermination 
qu’à partir de cette période. 


Ces oiseaux égarés en zone éthiopienne remontent probablement 
vers l’Europe, en compagnie d’Anatidés paléarctiques (Anas acuta, 
Anas querquedula etc.). L'observation de Daly (1975) les 23 et 
24 avril 1974 à Béni Abbès (sortie du Sahara), d’un mâle de Sarcelle 
Soucrourou accompagné d’une femelle de Sarcelle d’été appuie notre 
propos. En outre, l’unique donnée d’Afrique centrale (Lavauden 
1925) pourrait s’expliquer par le même phénomène ; elle est mise en 
doute par Bannerman (1930). L'oiseau aurait accompagné des mouve- 
ments trans-Sahéliens d’espèces paléarctiques entre le Sénégal, la 
zone d’inondation du Niger (Mali) et le lac Tchad (Cameroun). 


S’il existe une traversée entre la zone néotropicale et la zone éthio- 
pienne (nouvellement afro-tropicale, cf. Benson et al. 1979), la forme 
nominale (du Centre) pourrait être observée puisqu’au niveau des 
zones d’hivernage sud-américaines il y a un brassage des deux popula- 
tions. Les reprises obtenues au Surinam (Haverschmidt 1968), à Tri- 
nidad et Tobago (Ffrench 1973), ainsi qu’en Guyane et aux Antilles 
françaises (cf. annexe) le laisseraient supposer, de même que la liste 
que nous a envoyée le Fish and Wildlife Service concernant les repri- 
ses les plus récentes d’Anas discors baguées sur l’ensemble du conti- 
nent Nord-américain et retrouvées en Amérique du Sud. Signalons 
enfin que Land (1970) n’a pas enregistré d’oiseau originaire de l’Est 
des Etats-Unis et du Canada pour toute l’Amérique centrale. Il serait 
intéressant à l’avenir de déterminer avec précision à quelle sous- 
espèce appartiennent les individus égarés en Afrique. 


4. — Eté. 


En 121 années, six données seulement ont été enregistrées durant cette 
période : 

Suède — Un mâle observé le 25 juin 1966 à Glanas (Gustavsson 
1974). 


Source : MNHN. Paris 
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Pays-Bas — Un mâle a séjourné du 25 juin au 11 août 1975 à Den 
Haag (Tekke 1977). 

Grande-Bretagne — Un mâle noté le 14 juin 1970 à Sandwich Bay 
(Ratities Committee, 1971). 

— Un mâle noté le 16 juin 1978 à Uist (Rarities Committee, 
1979). 

— Un individu de sexe indéterminé le 24 juin 1978 à Loch Eilen 
(Rarities Committee, 1979). 

Espagne — Un individu le 29 juillet 1969 à Caspeto Lugo (Castella- 
nos, 1975). 


Ces oiseaux sont probablement issus de collections privées et la 
proportion de mâles dans cette liste, outre le fait qu’ils sont plus visi- 
bles que les femelles, n’est peut-être pas due au hasard. 


B. Durée de stationnement 


30 % des Anas discors observés, transitant par la Grande-Bretagne 
et l’Irlande, ont stationné au moins deux jours à point fixe. En 
Europe continentale et en Afrique cette proportion atteint 12 %. Il 
apparaît que les stationnements sont plus longs dans les îles britanni- 
ques, la moyenne étant de 42,5 jours, contre 16 jours pour le conti- 
nent. Les stationnements les plus longs ont été relevés dans la première 
zone : 


1972 : Un du 12 décembre au mois de mai à Hardley flood (Nor- 
folk). 

1973 : Un mâle du 17 mars au mois d’août à Fairburn Lungs (West 
Yorkshire). 

1977/1978 : Un du 16 octobre au 14 mars à Bull Island (Irlande). 

Concernant la zone continentale nous avons : 


1975 : Un mâle du 21 juin au 11 août à Den Haag (Pays-Bas). 


C. Répartition spatio-temporelle en fonction de l’âge et du sex-ratio 


La première constatation découlant de l’analyse du tableau 1, est 
que les proportions comparées (par région) entre mâles, femelles, 
immatures et indéterminés sont très proches entre les deux zones, la 
plus faible différence étant enregistrée chez les femelles (1 %), et la 
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le long de la côte Atlantique (Bellrose, 1976). 
À : Migration postnuptiale 
Migration prénuptiale 


w 


plus forte chez les mâles (10 %). En moyenne sur un échantillonnage 
de dix sarcelles, 4 sont des mâles (adultes ou immatures). Il apparaît 
d’après ces chiffres que l’âge et le sex-ratio des oiseaux observés est 
quasiment identique entre la Grande-Bretagne et l’Europe 
continentale-Afrique. 
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La seconde constatation est que la répartition des données dans le 
temps montre que dans les îles britanniques il y a une augmentation 
significative du nombre d'oiseaux observés durant les huit dernières 
années, 46 % d’entre eux l’étant avant 1969 contre 54 % entre 1970 
et 1978, alors que sur le continent la situation est inversée ; 
65 % des sarcelles ayant été observées avant 1969, contre 35 % après 
cette date. Cependant, eu égard au nombre d’années considérées, ces 
derniers pourcentages font néanmoins ressortir une augmentation. 


La comparaison année/effectif dans les deux zones montre qu’il 
n'existe pas de synchronisation dans les apparitions des sarcelles, 
indiquant de facto qu’il n’y a pas de grands mouvements migratoires 
cycliques en direction du vieux continent, et que les arrivées sont 
donc aléatoires. 


En résumé, la progression du nombre d'individus (îles Britanniques 
surtout) s’explique en grande partie par l'engouement des « Bird- 
watchers » d’outre Manche pour la recherche systématique de l’oiseau 
rare, mais elle peut exprimer aussi une proportion difficile à évaluer 
d’oiseaux échappés de captivité. Sur ce dernier point nous pouvons 
simplement constater que les individus rencontrés en été ont une pro- 
babilité plus grande d’appartenir à la souche sauvage (cf. in Jine). 


TABLEAU I. — Pour les individus ayant stationné, dans l’une des deux zones nous 
avons retenu la première date d’apparition. Les résultats sont exprimés en nombre 
d'oiseaux 























Régions | Grande-Bretagne et Irlande |]Europe cont. et Afrique 
Périodes | 1858-1969 | 1970-1978 | Totai || 1867-1969 | 1970-1978 | Totai 
Mâles. 9 18 27.40% 9° 8 17.50% 
Femelles. 5 6 11.17% 3 2 5.15% 
ImeInde 17 12 29.4# |] 10 2 12.35% 
Total. 31.46% 36.54% | 67 22.65% 12.35% | 34 



































D. Mise à jour des mentions 


Bruun ayant dressé la liste des données obtenues en Europe jusqu’à 
1968, et Sharrock et Sharrock ayant fait le point des données britan- 
niques jusqu’en 1972, nous nous intéressons uniquement aux observa- 
tions récentes ou posant des problèmes. Nous ferons toutefois une 
exception pour la France en les présentant in extenso. Pour ce qui 

ALAUDA 2 
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concerne des mentions britanniques, étant donné leur nombre, nous 
renvoyons le lecteur aux « reports on rare birds » publiés chaque 
année dans British Birds par le Rarities Committee. 


FRANCE. 


1843 : Un au marais de Carentan (Manche). Mayaud (1936) dans 
son /nventaire des oiseaux de France considère que cette 
mention ne doit pas être intégrée dans notre avifaune 
puisqu'il existe une confusion au niveau spécifique avec 
Anas torquatus. Pour plus de précisions nous renvoyons à 
cet ouvrage. Cf. en outre Alauda XXXIII, 1965, 131-132. 


1962 : Une femelle le 3 décembre en baie de Somme (Somme) 
(Ropars, l’Oiseau 1963) ; et non dans les Pyrénées orientales 
comme l’indiquent Lippens et Wille (1972) sur leur carte de 
répartition. 

1964 : Une femelle fin novembre à la Grand Mar (Camargue) 
(Tamisier 1965). Pour cette même année Di Carlo signale 
deux données supplémentaires : une le 29 août, et une autre 
le 17 janvier dans le delta du Rhône. Ces mentions n’exis- 
tent pas dans la littérature française, puisque ni Blondel 
(1966) dans son compte-rendu ornithologique de Camargue 
pour les années 1964 et 1965, ni Cruon et Vielliard (1975) 
dans les « Notes d’ornithologie française » ne citent ces 
observations. Celles-ci doivent reposer sur une confusion. 
Aucune référence n’est citée. 

1965 : Une le 24 décembre à Penmarch (Finistère) (Le Pape, Penn 
ar bed, 1956). 

1963/1969 : Un oiseau est blessé durant l’hiver près de Saintes- 

Maries de la Mer (Bouches-du-Rhône) (Hovette, 1972). 

1977 : Une femelle le 30 septembre dans les marais de Mortagne 
(Gironde) baguée au Canada (cf. annexe 1). 

1979 : Un mâle adulte le 22 décembre à Pierrepont-sur-Avre 
(Somme) (Chaillet 1981). Cet individu pesait 410 gr. D’après 
Bellrose le poids moyen d’un mâle adulte se situe aux alen- 
tours de 459 gr. 

1980 : Un mâle le 17 janvier dans l’estuaire de la Loire. 

Un mâle le 20 janvier à Arès (Gironde) bagué au Canada 
(cf. annexe 1). 


Source : MNHN. Paris 


Anas discors et rubripes, Calidris minutilla 259 
ESPAGNE. 


1969 : Une le 29 juillet à Caspeto Lugo (Castellanos, 1975 ir Amat 
1979). 

1972 : Un mâle le 24 décembre à l’Isla Mayor (Marisma del Gua- 
dalquivir). 
Ces trois données ne sont pas reprises par Cramp et Sim- 
mons ? 

1974 : Une le 6 janvier dans le delta de l’Ebre bagué en août 1973 
Canada. Maluquer en 1973 (in Amat) donne une seconde 
mention pour cette région. 


GRANDE-BRETAGNE et IRLANDE. 


1972 7 45 MOTS SN 1074 2 T0 ST EMI": 
197721018013) 


ITALIE. 


1975 : Une donnée (sans précision) aurait été obtenue dans le 
Veneto (Moltoni et Brichetti, 1978). 
Signalons d’autre part, que le mâle de la Valle Santona fut 
tué le 3 février 1952 (Moltoni 1952) et non le 3 mai comme 
l'indique Di Carlo. 


PAYS-BAS. 


1975 : Un mâle le 12 mai à Axel (Zeeland). 
Un mâle du 22 juin au 11 août à Den Haag (Zuid-Holland). 


1977 : Un mâle le 11 janvier à Ijmuiden (Noord-Holland). Toutes 
ces observations ont été tirées des « Ornithologie van Neder- 
land. » 


R.F.A. 


1952 : Un individu en compagnie d’une Sarcelle d’hiver (Anas 
crecca) le 4 mars à Hattener Stause (Nordrhein-Westfalen). 
Cette observation n’est pas reprise par Bruun (non validée ?). 


SUÈDE. 


1970 : Un mâle les 23-31 mai à Kollungerôdssjôn (Bohuslän), in 
Fägelrapport. 


Source : MNHN. Paris 
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SUISSE. 


1978 : Un individu le 5 avril à Champittet (Torche et Antoniazza 
1978). 


ALGÉRIE. 
1975 : Un mâle les 23 et 24 avril à Beni-Abbès (Daly). 


MAROC. 

1970 : Une femelle le 10 janvier à Martil (cf. annexe). 

1976: Un mâle le 8 avril au même endroit (Glayre 1977, 
(Thevenot 1977). 
Un couple le 15 avril au même endroit (Dean 1977). 
Il s’agit certainement en avril des mêmes oiseaux. 


SÉNÉGAL. 


Les données ci-après proviennent toutes du Parc National du 
Djoudi. 
1975 : Un mâle le 17 mars (Roux ef al.). 


1978 : Une femelle aurait été capturée en décembre (feuille de 
baguage de Sylla). 


1979 : Un mâle tué en mars (Morel). 


Discussion. 


D'après Williams ef al. (1977-1978) et Richardson (1976), qui ont 
étudié et analysé la migration post-nuptiale des migrateurs nord- 
américains (toutes espèces confondues) le long de l'Atlantique, à 
laide du radar, il ressort que des oiseaux prennent une direction 
nord-est ; d’autres longent la côte orientale des Etats-Unis jusqu’à la 
Floride ; ces derniers poursuivent leur route vers les Antilles. Mais la 
plupart des migrateurs traversent « non stop » l’Atlantique en direc- 
tion du continent sud-américain (cf. carte). 


En outre Schmidt-Kæœnig (1979) souligne la direction sud-est 
empruntée par les différentes espèces migrant au-dessus des Bermu- 
des ; l’auteur ajoute que des oiseaux pourraient s’égarer par la suite 
entre l’Amérique du Sud et l’Afrique : « According to radar evidence 
large numbers of migrants pass non-stop over Bermuda usually (though 
not always) heading south east ; this bearing would lead them, if they 
continued, southeastward between America and South Africa. » 


Source : MNHN. Paris 
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En résumé, l’apparition de la Sarcelle soucrourou en Europe résulte 
semble-t-il dé deux facteurs principaux : 


— La déviation de l’axe primaire de migration liée à des conditions 
météorologiques particulières. Les situations cycloniques sont en 
automne régulières dans la partie occidentale de l’Atlantique, et ces 
perturbations sont sensibles jusqu’en Europe, puisqu'elles sont à 
l’origine des tempêtes automnales. 


— L'erratisme important des juvéniles est prouvé par les observa- 
tions réalisées au Nord de l’aire de répartition de l’espèce (Groënland, 
Salomonsen 1967), et par les travaux expérimentaux réalisés en plané- 
tarium (in Baker : Bellrose 1976). Signalons enfin, que le retour de 
ces oiseaux dans leurs terres d’origine n’est pas impossible puisque un 
Fuligule à bec cerclé bagué à Slimbridge (Gloucester) le 1‘ mars 1977, 
fut retrouvé le 19 mai 1977 à Isertoq (65°32 N/38°58 W) au Groën- 
land (Spencer et Hudson, Ringing and Migration, 1978 (2) : 57-104). 


Il. Canard noirâtre Anas rubripes. 


Abondant à l’Est de l’Amérique du Nord (Stewart 1958 ; Johns- 
gard), cet Anatidé est d’apparition exceptionnelle en Europe. Les 
déplacements de faible amplitude qu’il effectue en sont probablement 
la cause. Ses mouvements erratiques ou migratoires n’excèdent pas la 
partie méridionale des Etats-Unis et ne dépasseraient pas le 18° paral- 
lèle (Porto Rico) de latitude Nord. A notre connaissance cette espèce 
n’a jamais été mentionnée dans la zone néotropicale. D'ailleurs 
Phelps et Meyer de Schauensee (1978) ne citent pas ce canard pour le 
Vénézuela. 


Depuis une vingtaine d’années, nous constatons une augmentation 
significative du nombre des observations européennes ; la moitié 
d’entre elles ayant été obtenues après 1970. 

La plupart des oiseaux ont été vus sur les îles britanniques (Irlande, 
Scilly) et en hiver (cf. fig. 3) ; l’effectif maximum étant relevé en 
novembre et décembre. Six oiseaux ont été observés (5 en Grande- 
Bretagne et Irlande et 1 en France); un seul au printemps, en 
Grande-Bretagne le 18 mars dans le Kent. 


Mise à jour des mentions : 


Les données concernant cette espèce étant peu nombreuses nous les 
reprenons in extenso. 


Source : MNHN. Paris 
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FRANCE. 


1972 : Une femelle le 30 novembre à l’estuaire de Penzé (Finistère). 
Ce spécimen est conservé dans les collections du Museum de 
Paris. Ayant pratiqué l’autopsie de cet oiseau je puis appor- 
ter quelques précisions d’ordre physiologique à la publica- 
tion de Cruon et Vielliard (1975). Cette femelle immature 
présentait un muscle grand pectoral d’un volume anormale- 
ment faible ; de plus les différentes parties du corps (zone 
du croupion, cou, poitrine) ne montraient aucune trace de 
graisse. Le gésier était au quart plein indiquant une alimen- 
tation normale. Enfin les muscles supra-coracoïdes n’étaient 
pas atrophiés, ce qui est caractéristique des individus non 
captifs. 
D’après ces éléments, il apparaît malgré toutes les réserves 
dont il faut user devant un tel cas, qu’il peut s'agir d’un 
oiseau sauvage. 

1976 : Une femelle le 10 décembre aux marais de Vendays 
(Gironde), bagué au Canada (cf. annexe 1). 

Cette reprise est la première enregistrée sur le vieux conti- 

nent et nous permet d’inscrire sans conteste l’espèce dans 
l’Avifaune française. 


GRANDE-BRETAGNE et IRLANDE. 

1954 : Une femelle le 5 février à Mullinavat (Irlande). 
1961 : Un les 18 et 21 février au Nord de Slob (Irlande). 
1966 : Une femelle le 27 novembre à May Glass (Irlande). 
1967 : Un mâle les 18 et 20 mars à Yanttet Creek (Kent). 
1969 : Un le 4 septembre à Tresco (Scilly). 


1976 : Une femelle le 27 octobre aux îles Scilly. Cet individu 
sera revu le 10 mars et jusqu’à la fin de l’année. Il s’accou- 
plera avec un mâle de Canard colvert (Anas platyrhynchos) 
donnant naissance à sept poussins. 

1978 : Un mâle adulte du 11 février au 24 mai à Caernarvon 
(Gwynedd). 

Un mâle du 22 au 28 décembre à Stanley Dam (Strath- 
clyde). 

Un mâle du 1‘ décembre jusqu’au début 1980 à County 
Dublin (Irlande). 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 3. — Evolution mensuelle des effectifs d’Anas rubripes (en noir) 
et de Calidris minutilla (en blanc), de 1857 à 1978. 


SUÈDE. 
1973 : Un les 17-19 novembre à Domsten (SKäne). 


AÇORES. 


1968 : Un le 28 novembre à Terceira. 


AFRIQUE DU SUD. 


1976 : Une femelle le 30 mars à Durban (Natal). De toute évidence 
il s’agit d’un échappé de captivité comme le pensent Brooke et 
Sinclair (1976). 


III. Bécasseau minuscule Calidris minutilla. 


La migration transatlantique des Limicoles nord-américains ayant 
été analysée par Nisbet (1959), nous ne reviendrons pas en détail sur 
le sujet. Signalons toutefois que le Bécasseau minuscule est une 
espèce arctique et subarctique au même titre que le Bécasseau maubé- 
che (Calidris canutus) dont une partie de la population nord- 
américaine hiverne en Europe. L'apparition de Calidris minutilla sur 
le vieux continent est peut être facilité par les déplacements inter- 
continentaux de Calidris canutus. 


Source : MNHN. Paris 
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L'hypothèse de Nisbet selon laquelle l'apparition de certains Limi- 
coles en Afrique serait issue d’une traversée de l’Atlantique, entre 
l'Amérique du Sud et le continent africain nous paraît tout à fait 
plausible, d’autant plus que l’espèce est présente de septembre à 
novembre, et jusqu’en mai au Surinam (Haverschmidt, 1968, Spaans 
1978). En contradiction avec cette thèse, des 26 données enregistrées 
en Europe, 24 l’ont été lors de la migration postnuptiale (cf. fig. 3). 

En Afrique Tree (1968) a capturé un individu dans la région du 
Cap (Afrique du Sud), cet oiseau ayant sans doute été entraîné dans 
une troupe de C. canutus. 


Mise à jour des mentions. 


Comme pour le Canard noirâtre nous présentons les données in 
extenso. 


AUTRICHE. 


1976 : 2 le 15 juin dans le Rheindelta. Première donnée pour 
ce pays (British Birds 74 : 260-263). 


FRANCE. 
1935: Un mâle le 14 septembre à Saint-Valéry (Somme) 
(Labitte 1936). 


1977 : Un les 7 et 8 août à Guisseny (Finistère Nord) (Ar vran 
1977). 


1978 : Un oiseau de première année bagué par Helgoland sous 
le numéro 9 x 9249 le 28 septembre à Clauen (Niedersach- 
sen), est tué le 8 octobre au Hable d’Ault dans la Somme. 
La station allemande a confirmé l’authenticité de l'espèce. Il 
s’agissait de la première mention pour l'Allemagne. 


1980 : Une donnée automnale aurait été obtenue en Bretagne 
(Flote, viva voce). 


GRANDE-BRETAGNE et IRLANDE. 


1853 : Un le 10 octobre à Mount’s Ray (Cornwall). 
1869 : Un en septembre à Northam Barrows (Devon). 
1890 : Un en septembre près de Mousehole (Cornwall). 


Source : MNHN. Paris 
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1892 : 
1955 : 
19577 
1962 : 
1963 : 
1965 : 


1966 : 


1967 : 
1970 : 
1971: 
1972 : 
197S$E 
1976 : 
1977 : 
1978 : 


Un le 2 août à Northan Barrows (Devon). 
Un le 14 août à Pool of Virkie (Shetland). 
Un les 24-26 septembre à Lundy (Devon). 
Un le 4 octobre à St-Agnès (Scilly). 

Un le 24 août à Lough Neagh (Irlande). 


Un le 16 août a Akeagh Lough (Irelande). 
Un les 11 et 14 septembre à Cadder (Strathclyde). 


Un le 8 septembre à Lundy, capturé avec un 
bécasseau semi-palmé (Calidris pusilla). 

Un les 14 et 15 septembre à Landy (Devon). 

Un du 12 au 22 octobre à River Gamel (Cornwall). 

Un le 13 septembre à Clonakilty (Irlande). 


Un en septembre près de Cork (Irlande). 

1 en Irlande. 

Un les 9 et 11 août à Cannock chase (Staffordshire). 
Un le 2 septembre à Aberthaw (Glarmogan). 

Un le 11 octobre à Brimpton (Berkshire). 

Un le 24 octobre à Sandwich Bay (Kent). 

Un le 22 mai à Farlington marshes (Hampshire). 

Un le 17 septembre à Lady’s Island (Irlande). 


L'observation d’un oiseau les 7 et 8 juin 1970 à Marazion (Corn- 
wall) est reconsidérée par le « Rarities Committee » car il pourrait 
s’agir d’un Calidris subminuta (Rogers in litt). 


FINLANDE. 

1847 : Un le 5 juin à Helsingfors. 
GROENLAND. 

1867 : Un à Niagornag, sans date. 
1878 : Un en août à Disko. 

1961 : Un le 1* juin à Christiansbab. 


Conclusions 


Les mouvements intercontinentaux de Sarcelle soucrourou et le 
Canard noirâtre sont prouvés par les reprises obtenues en Europe et 
en Afrique de sujets bagués au Canada. 


Source : MNHN. Paris 
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Il apparaît que la Sarcelle soucrourou est un des carnards de sur- 
face d’origine néarctique dont l’apparition européenne est fréquente, 
contraitement à celle du Canard noirâtre, qui est rarissime dans 
l’Ancien Monde (13 individus en un siècle). 


Le problème de l’appartenance de ces oiseaux à une souche sauvage 
est particulièrement délicat. Si nous comparons les fréquences d’appa- 
rition de ces deux canards par période (1850-1969 et 1970-1978, cf. 
tableau) avec celles d’un Limicole (Bécasseau minuscule), dont l’ori- 
gine sauvage est indiscutable, nous constatons que : 


— 72 % de l’effectif de Bécasseau minuscule ont été notés entre 1853 
et 1969, contre 52 % pour les Sarcelles soucrourous et 60 % pour les 
Canards noirâtres. 


— La croissance numérique des observations de Sarcelle soucrou- 
rou entre 1970-1978 est donc proportionnellement largement supé- 
rieure à celle du Bécasseau minuscule, mais se rapproche de celle du 
Canard noirâtre. Cette augmentation est en partie provoquée par 
l’abondance des observations obtenues en 1978 (soit près de 19 % du 
total pluri-annuel). Toutefois, si l’on élimine cette dernière année, les 
proportions inter-périodes s’équilibrent (63 et 38 %). Cette progres- 
sion n’est probablement pas entièrement liée à une activité plus 
importante des ornithologues ces dernières années, mais indiquerait 
probablement une augmentation d’oiseaux échappés de captivité, qui 
doit se situer d’après nos résultats, entre 5 et 15 % (au minimum). 
Cependant, pour affiner ces chiffres il faudrait établir des comparai- 
sons sur plusieurs espèces d’Anatidés (Anas americana, Aythya collaris 
etc.), et de Limicoles (Tringa flavipes, Calidris pusilla etc.). 
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SUMMARY 


The existence of transatlantic migration of the Black Duck (Anas rubripes) and the 
Blue-winged Teal (Anas discors) is proved by North America birds ringed in Canada 
being recovered in Europe and Morocco. 

The Blue-winged Teal records are analysed in detail. 

Timing : 

In the United Kingdom and Ireland most birds are recorded during the period mid- 
August to the end of October, while in continental Europe they are noted in winter. 
This is probably due to these birds from a migratory population moving south. 17 birds 
have been noted in spring of which 7 were in Occidental Africa (Senegal, Morocco, 
Algeria). We make the hypothesis that birds traverse the Atlantic ocean between the 
neotropical and afrotropical regions. 

Spacial distribution of the data : 

The two periods 1830/1969 and 1970/1978 show a difference in the percentage of 
numbers recorded between the insular area (United-Kingdom and Ireland) ; 46 % and 
54 %, and the continental area (rest of the Europe) ; 65 % and 35 %. This species never 
erupts into Europe. 

Resting : 

It is interesting to note that birds in the United-Kingdom and Ireland often make 
prolonged stays (mean = 42,5 days). 

— Age and sex-ratio : 

The population structure of those in the insular area is similar to that of the con- 
tinental area. Approximately, one bird in three of those identified is a male. 

Listing : 

All the french records are included, but only those between 1972-1980 for the rest of 
Europe (before, see Bruun 1978). 

The occurence in the Old world of this species is discussed in relation to the cyclonic 
and thurnstorm situations in the eastern and southern United-States, and the great 
erratism of the juveniles. 

Black Duck and Least Sandpiper (Calidris minutilla) records are listed (since 1853) 
and commented upon. 

At least 5 to 15 percent of these Blue-winged Teal are birds of captive 
origin. 
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ANNEXE 1 


Anas discors orphna. 


A) Reprises en France. 
805.51609 femelle  Juv 01.08.77 Oak Point, 4530N/5500W (New Brunswick), 


Canada. 
+ 30.09.77 Marais de Mortagne, 4529N/047W (Gironde). 
815.35411 mâle Juv 20.08.79  Pocowogamis lake, 4550N/6730W (New Brun- 


swick), Canada. 
+ 20.01.80 Arès, 4446N/108W (Gironde). 


B) Reprises au Maroc. 
725.65472 femelle Ad 09.01.70 Mount Stewart, 4622N/6252W (Prince Edward 
Island), Canada. 
+ 10.10.70  Martil, 3537N/517W (Tétouan). 
La liste suivante n’est pas exhaustive du fait qu’un nombre important de reprises n’a 
pas été transmis au C.R.B.P.O. par Washington, quand les données seront disponibles 
et elles feront l'objet d’un prochain travail. 


C) Reprises aux Antilles françaises et en Guyane. 
665.6283 mâle Im 07.09.66 Stewart,  4622N/6652W (Prince Edward 
Island), Canada. 
+ 07.10.66 Anse de Kourou, 0508N/5237W, Guyane. 


675.13852 Im 10.09.69 Litch field Corners, 4400N/6950W (Maine), 
U.S.A. 
«+ 04.10.69 La Désirade, 1610N/6103W, Guadeloupe. 
695.35870 Im 05.09.69  Tracadie, 4730N/6450W (New Brunswick), 
Canada. 


+ 07.10.69 Lorrain, 1449N/6104W, Martinique. 
DC.765.87235 
femelle  Juv 24.08.74 Cape Tormentine, 4608N/6347W (New Brun- 
swick), Canada. 
+ 1975-76 Mana, 0540N/5349W, Guyane. 
715.66790 mâle Juv 31.08.71 Sackville, 4554N/6423W (New Brunswick), 
Canada. 
+ 00.10.76  Sinnamary, 0528N/5300 W, Guyane. 
815.16285 mâle Juv 07.08.78  Ambherst Point, 4550N/6414W (Nelle Ecosse), 
Canada. 
+ ca.02.79 Mana, 0540N/5349W, Guyane. 


Anas discors 7??? 


Reprises aux Antilles françaises et en Guyane. 


605.66627 mâle Im 19,09.66  Summerton, 3338N/8023W (South Carolina), 
U.S.A. 
+ 29.10.66 Rivière salée, 1432N/6059W, Martinique. 
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655.50362 mâle Ad 06.04.67 Cross Creek, 3620N/8740W  (Tennesee), 
U.S.A. 
+ 05.01.68  Macouria, 0455N/5218W, Guyane. 
DC.715.53913 mâle Juv 30.08.71 Brechin, 4432N/7911W (Ontario), Canada. 
+ saison de chasse 1975-76 Mana, 0$40N/5349W, Guyane. 
725.68344 femelle Juv 16.08.71 Uxbridge 4400N/7640W (Ontario), Canada. 
+ 1140.72 Marin, 1428N/6053W, Martinique. 
DC.594.78332 mâle Juv 16.08.76  Amherst, 4400N/7640W (Ontario), Canada. 
+ saison de chasse 1975/76 Mana, 0540N/5439W, Guyane. 
704.20255 mâle Juv 16.08.78 Piskwamish Point, 5142N/8035W (Ontario), 
Canada. 
+ saison de chasse 1978/79 Mana, 0540N/5349W, Guyane. 


Anas rubripes. 
1027.68721 femelle Juv 27.07.76 Sheffield, 4550N/6610W (New Brunswick), 
Canada. 
+ 10.12.76  Vendays, 4521N/104W (Gironde). 
Calidris minutilla. 
Helgoland 


9X79249 Im 28.09.78  Clauen, 5215N/1002 (Niedersachsen), R.F.A. 
08.10.78  Hable d’Ault, 5006N : 127E (Somme). 
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HIVERNAGE DU CANARD SIFFLEUR ANAS PENELOPE L 
EN CAMARGUE 
2° partie : OCCUPATION DE L'ESPACE (*) 


2478 
par Pierre Campredon 


Après avoir mesuré l’importance des principales activités manifes- 
tées par le canard siffleur (alimentation, sommeil etc.) au cours du 
cycle hivernal (1'° partie), il a paru nécessaire de voir comment ces 
activités sont réalisées dans l’espace camarguais. Cet aspect a été 
analysé à plusieurs niveaux : définition des plans d’eau utilisés et 
répartition des canards en fonction des activités lors des différentes 
périodes de l’hiver, évaluation des besoins d’espace diurnes et noctur- 
nes, division de l’élément de population camarguais au sein du quar- 
tier d’hiver et fonctionnement général de la zone par comparaison 
avec la Sarcelle d’hiver. La position du siffleur par rapport aux 
autres espèces herbivores est abordée ainsi que les perspectives en 
fonction de l’évolution des milieux en Camargue. 


SCHÉMAS D'OCCUPATION DE L'ESPACE 
AU COURS DES DIFFÉRENTES PÉRIODES DE L'HIVERNAGE 


Les observations concernant cet aspect ont été mentionnées sur car- 
tes à plusieurs reprises au cours de chaque période d’observation. Sur 
ces cartes sont figurées les zones occupées par les canards, l’activité 
correpondante ainsi que l’espace inter-individuel. Ce dernier point a 
été codifié de la façon suivante : espace très faible lorsque les oiseaux 
sont en contact, faible lorsque l’espace qui les sépare est inférieur à 
une longueur de canard, moyen lorsque cet espace est compris entre 
une et trois longueurs, grand entre trois et cinq longueurs de canard 
et très grand au-delà. L’occupation de l’espace pendant la nuit sera 
abordée globalement, sans distinction de périodes, compte tenu du 
petit nombre d’observations nocturnes. 


() Cf. Alauda, 1981, n° 3, 161-193. 
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Occupation de l’espace pendant la journée 


Début d’hivernage (première et deuxième périodes) 


En début d’hivernage, le temps total de recherche de nourriture 
dépasse largement la durée des nuits. Cela implique de la part des Sif- 
fleurs une certaine dépendance à l’égard des zones d’herbiers pendant 
la journée. L'utilisation de l’espace sera donc étroitement liée à la 
localisation des herbiers (cf. chapitre II). Trois types de schémas peu- 
vent ainsi être définis : 


Occupation des marais. 


L'ensemble des activités peut avoir lieu sur un marais lorsque la 
pression de dérangement est limitée. Les marais choisis sont les plus 
ouverts, relativement profonds, avec de faibles surfaces de plages. Le 
sommeil se passe en un point central du plan d’eau, la plupart du 
temps sur un herbier affleurant pour éviter la dérive, les individus 
étant très groupés (espace inter-individuel très faible à faible). Pen- 
dant l’alimentation, les canards (en espace int-ind. moyen) ne s’éloi- 
gnent que très peu du groupe en sommeil, prélevant leur nourriture 
autour de celui-ci. La toilette s’effectue d’abord sur la zone d’eau 
libre la plus proche (où les herbiers n’affleurent pas). Ce n’est que lors 
du graissage que les canards s’approchent des rives mais ils n’y sta- 
tionnent qu’un court laps de temps. 


A chaque dérangement, provoqué par exemple par le passage d’un 
Busard, tous les individus se regroupent autour de ceux qui dor- 
ment, à la nage pour les plus proches, en vol pour les autres. Si la 
menace se précise, l’ensemble des canards s'envole et après avoir 
tourné une ou plusieurs fois au-dessus du marais, se repose en son 
centre, le plus souvent sur l’eau libre. Puis, à la nage, le groupe se 
structure à nouveau en fonction des activités. Il apparaît donc, dès le 
début de l’hiver, que les Siffleurs éprouvent une nette répulsion à 
s’approcher des rives. Ils ne le font que lorsque c’est absolument 
nécessaire (toilette sur pieds). Par opposition, le centre du plan d’eau 
représente la zone de sécurité maximale où les canards se regroupent 
en cas de danger. 


Avec le temps, le nombre d’individus augmente. Au fur et à 
mesure que la zone d’herbier proche du lieu de sommeil est exploitée 
pour l’alimentation, les canards doivent s’en éloigner progressivement 
pour continuer à se nourrir. Lorsque la distance qui sépare la zone de 
sommeil — toujours centrale — de la zone d’alimentation — toujours 

ALAUDA 3 
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plus périphérique — devient trop importante, chaque regroupement 
consécutif à un dérangement ou chaque changement d’activité sup- 
posent un long déplacement, donc une dépense d’énergie excessive. Le 
groupe se scinde alors en plusieurs sous-groupes qui vont fonctionner 
de manière autonome tant au point de vue du sommeil que de l’ali- 
mentation. Pour chacun d’eux, les individus qui dorment vont occu- 
per une position moins centrale qu'auparavant mais resteront tou- 
jours plus éloignés des rives que les individus s’alimentant. La répul- 
sion des Siffleurs à l’égard des rives agit sous la forme d’une force 
centripète qui provoque une tendance à s’éloigner de la périphérie du 
marais. À l’opposé, le besoin d’exploiter de nouvelles zones d’her- 
biers agit comme une force centrifuge qui éloigne les Siffleurs du cen- 
tre du marais. La combinaison de ces deux forces implique une 
exploitation progressive des ressources alimentaires du centre vers la 
périphérie. 





La structure des sous-groupes divise par ailleurs la pression de pré- 
dation, ce qui n’empêche pas lors de dérangements importants, que la 
totalité des Siffleurs réagisse de manière homogène en se regroupant 
au centre du marais. 


Occupation des étangs. 


Certains groupes peuvent effectuer l’ensemble de leurs activités 
diurnes sur un étang à condition que celui-ci dispose de ressources ali- 
mentaires suffisantes. Dans ce cas, l’alimentation a le plus souvent 
lieu à proximité immédiate des rives, compte tenu de la localisation 
des herbiers (cf. chap. I1). Cette exploitation des rives est facilitée par 
l’absence de végétation haute en bordure d’étang (la ceinture végétale 
étant le plus souvent composée de Salicornes), ce qui permet aux 
canards de détecter dans de bonnes conditions de visibilité l’arrivée 
éventuelle d’un prédateur terrestre ou avien. Le sommeil s’effectue 
généralement en dérive sur une partie centrale de l’étang en espace 
inter-individuel moyen à grand. Il peut aussi avoir lieu sur pieds 
(espace inter-ind. faible) lorsque les niveaux d’eau sont bas et 
qu’apparaissent de grandes surfaces de plages exondées. A chaque 
dérangement, les Siffleurs se regroupent au centre du plan d’eau. On 
retrouve donc sur les étangs certains aspects comparables aux marais 
au niveau de l’occupation de l’espace : les zones d’alimentation sont 
toujours plus proches des rives que les zones de sommeil ; d’autre 
part, lorsqu’apparaît un danger, la meilleure zone de sécurité se situe 
au centre du plan d’eau. 


Source : MNHN. Paris 
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Occupation combinée d'un marais et d’un étang. 


Il est rare qu’un seul marais ou un seul étang puisse répondre à 
l’ensemble des exigences diurnes des Siffleurs en début d’hivernage. 
L’occupation combinée de ces deux types de milieux apparaît comme 
le compromis le plus fréquemment adopté. Le marais est essentielle- 
ment exploité pour la satisfactions des besoins alimentaires. Les acti- 
vités autres que l’alimentation ont lieu sur un étang, le plus souvent 
adjacent au marais mais pouvant se situer dans les cas extrêmes à 7 
ou 8 km. Lorsque le marais se situe à proximité directe de l’étang, les 
changements de localité peuvent avoir lieu à plusieurs reprises au 
cours de la journée. Dans le cas contraire, le marais est essentielle- 
ment occupé pendant la matinée. L’alternance des activités se traduit 
donc ici par une alternance des milieux utilisés. Tout au long de la 
première phase de l’hivernage, la réduction progressive des besoins 
alimentaires provoque une diminution de l'importance du marais au 
profit d’une occupation croissante de l’étang. 


Hivernage proprement dit (début décembre-mi-février) 


Le sommeil est l'occupation diurne la plus importante. La recherche 
de l’espace dépend moins de la localisation des herbiers et la sécurité 
devient un facteur prépondérant. Les localités utilisées sont essentiel- 
lement des étangs qui, par leur surface, permettent aux canards de se 
tenir à une grande distance des rives. Le sommeil s’effectue en dérive 
dans la partie médiane de l’étang. Lorsque les individus parviennent à 
proximité de la rive, ils regagnent une partie plus centrale du plan 
d’eau, puis dérivent à nouveau. Les individus appariés maintiennent 
entre eux un contact étroit, mais l’espace inter-couple est important et 
augmente au fur et à mesure que les canards dérivent. Cette disper- 
sion divise considérablement l’effet de la prédation : chaque dérange- 
ment provoque l'envoi de petits groupes. Il ne s’agit plus alors d’un 
vol circulaire comme cela se passe au-dessus des marais, mais d’un 
vol linéaire qui permet aux Siffleurs de récupérer la distance parcou- 
rue en dérive. Le sommeil peut également avoir lieu sur pieds dans 
l’eau en bordure d’ilots par exemple : les Siffleurs sont dans ce cas 
regroupés en espace inter-individuel faible. 

Les Siffleurs, bien qu’ayant des besoins alimentaires réduits, doi- 
vent néanmoins se nourrir sur l’étang alors que les niveaux d’eau sont 
généralement élevés à cette époque. S’ils ne peuvent exploiter directe- 
ment les herbiers, ils adoptent deux types de comportement : ils ont 
la possibilité de se nourrir aux dépens des Foulques qui plongent pour 
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s’alimenter, ou en picorant des parties végétatives de plantes aquati- 
ques arrachées par le vent et qui dérivent à la surface de l’eau. Leur 
espace inter-individuel est grand à très grand. 

En cas de dérangement important — provoqué par l’homme — 
l’ensemble des individus se concentre au milieu de l’étang. Si le 
dérangement se prolonge ou si l’homme pénètre dans l’étang (pêcheur 
par exemple) les Siffleurs peuvent changer d’étang ou aller se poser 
en mer. 


Fin d’hivernage 


L'activité alimentaire devient à nouveau prépondérante. Les Sif- 
fleurs présents sont soit des hivernants en instance de départ vers les 
quartiers de reproduction, soit des migrateurs venus d’Espagne et fai- 
sant escale en Camargue. L’occupation de l’espace varie en fonction 
de ces deux types de statut. 

Pour les hivernants, l’utilisation des différents milieux est analogue 
à celle que l’on peut observer en début de saison : les marais sont à 
nouveau occupés et l’on retrouve fréquemment l’utilisation combinée 
des marais et des étangs. Sur ces milieux, la distribution des canards 
se présente cependant de manière différente : les individus restent dis- 
persés sur une grande partie du plan d’eau, par couple ou en petits 
groupes (espace inter-individuel ou inter-couple grand à très grand) 
et changent d’activité sans changer d'emplacement. Il n’est donc 
plus possible de déterminer dans l’espace une zone correspon- 
dant à chaque activité. Cela explique en partie le peu de temps consa- 
cré à la nage à cette période du cycle hivernal. 

Les déplacements entre le marais et l’étang s’effectuent aussi par 
couples ou par petits groupes. Ce n’est que lors des dérangements 
provoqués par l’homme que le groupe retrouve une cohésion momen- 
tanée. La formation de groupes peut également se manifester peu 
avant le départ pour la migration pré-nuptiale. J’ai ainsi assisté à des 
rassemblements de 50 à 80 individus qui nageaient sans but apparent 
en formation serrée (espace inter-individuel faible). 


Les migrateurs faisant escale en Camargue se différencient des 
hivernants par leur grégarisme et par la grande cohésion dont ils font 
preuve pendant le déroulement des différentes activités. Ils peuvent 
former des groupes importants (plusieurs milliers d’individus). Ils 
occupent alors des étangs lorsque la nourriture disponible est suffi- 
sante, ou des salins dont les niveaux d’eau sont généralement assez 
bas à cette époque, et où les vastes surfaces de Ruppia permettent à 
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un grande nombre d’individus de s’alimenter simultanément. Dans ce 
cas, les canards n’y stationnent généralement que pendant la matinée 
et occupent en alternance un étang proche. Les déplacements entre 
ces deux types de milieux sont effectués le plus souvent de manière 
groupée par l’ensemble des individus. 


Occupation de l’espace pendant la nuit 


Les informations concernant cet aspect ont été recueillies pendant 
les nuits continues d’observations et lors de parcours nocturnes effec- 
tués sur les zones correspondant aux directions de sortie des canards 
au crépuscule. 


Les groupes de Siffleurs changent en général de lieux de stationne- 
ment entre le jour et la nuit. Exceptionnellement, certains groupes — 
le plus souvent des migrateurs en escale — peuvent occuper la même 
localité pendant plus de 24 heures. Les milieux utilisés la nuit sont 
des salins ou des marais. 


Les salins. 


Trois conditions paraissent essentielles pour l’utilisation de ces 
milieux par les Siffleurs. Leur salinité ne doit pas avoir dépassé 60 g/l 
au cours de l’été précédent, faute de quoi les Ruppia sont détruits. 
L’assec en fin de saison d’exploitation ne doit pas avoir été trop pro- 
longé car cette même espèce supporte mal la dessication (Verhoeven 
1979). Enfin, les niveaux d’eau doivent permettre l’accessibilité aux 
ressources. Ces anciennes lagunes sont en général très planes, et 
lorsqu’elles sont faiblement inondées, elles offrent de grandes surfa- 
ces d’herbiers facilement exploitables par les Siffleurs. Des densités 
précises sont impossibles à obtenir sur ces grandes zones, mais des 
observations faites sur une petite lagune montrent qu’il peut y avoir 
jusqu’à 165 individus sur 21 ha (environ 8 individus/ha) pendant plu- 
sieurs samaines consécutives. D'une manière générale, la densité 
moyenne des Siffleurs est certainement très faible surtout si on la 
compare aux densités diurnes. Le type précis de distribution nocturne 
se présente sous la forme de « taches », chacune regroupant quelques 
dizaines d’individus. 

La recherche de nourriture a lieu de préférence sur pieds mais les 
canards peuvent s’alimenter en eau profonde si le clapotis est 
modéré, adoptant des comportements tels que la bascule pendant une 
grande partie de la nuit. Pendant cette activité, les déplacements à 
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pied ou à la nage sont très fréquents et l’espace inter-individuel est 
grand à très grand. 

Le sommeil a lieu de préférence sur pieds dans l’eau. Si les niveaux 
sont trop hauts, les Siffleurs choisissent des zones d’herbiers affleu- 
rants ou lorsque cela est impossible, ils se tiennent à proximité directe 
des rives abritées du vent. Quelles que soient les conditions, le som- 
meil a toujours lieu en dehors des zones de clapotis et le sommeil en 
dérive n’a jamais été observé. Pendant cette activité, les groupes se 
resserrent en espace inter-individuel faible. A l’aube, quelques minu- 
tes avant leur départ, tous les canards se rassemblent en nageant puis, 
en un ou deux vols, se dirigent vers le lieu de stationnement diurne. 


Les marais. 


Les Siffleurs utilisent pendant la nuit les marais dont la végétation 
aquatique est abondante grâce à leur profondeur relative qui rend 
possible leur submersion pendant une grande partie du cycle annuel. 
Ce sont en général les marais les plus ouverts et dont la superficie est 
comprise entre 5 et 60 ha. 

Par opposition, les marais plus petits et moins profonds, appelés 
« baisses » en Camargue, s’assèchent vite et sont ainsi trop pauvres 
en hydrophytes pour répondre aux besoins des Siffleurs. Les observa- 
tions nocturnes de Pirot (à paraître) sur itinéraires-échantillons visités 
une fois par semaine confirment la non-utilisation des baisses par 
cette espèce. 

Le type de distribution et la densité des Siffleurs sur les marais (5 à 
15 ind./ha) sont comparables à ceux que l’on observe dans les salins : 
les canards maintiennent un espace interdividuel grand à très grand, 
et se déplacent fréquemment lorsqu'ils se nourrissent. Pendant le 
sommeil, les individus se regroupent sur une zone dépourvue de cla- 
potis. Peu avant l’aube, l’ensemble des Siffleurs occupant les marais 
ou les zones proches se regroupe, puis, après avoir nagé quelques 
instants, s’envole en direction du lieu de stationnement diurne. 

Quel que soit le type de milieu utilisé, salins ou marais, la distribu- 
tion précise des individus pendant l’alimentation varie au cours de 
l'hiver. En début de saison, la recherche de nourriture s’effectue en 
groupe, même si l’espace inter-individuel est important. A partir du 
mois de janvier, la plupart des canards sont en couples, ce qui modi- 
fie l’aspect des stationnements. On observe alors simultanément deux 
types de distribution : d’une part, les couples très isolés les uns des 
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autres, et, d’autre part, les sujets non appariés qui restent en groupe se 
déplaçant dans une même direction à une distance assez constante 
les uns des autres (un à deux mètres). En fin d’hivernage, la dispersion 
maximale des Siffleurs pendant la nuit peut conduire à un isolement 
total des individus ou des couples favorisé par l’apparition de nouvelles 


ressources éparpillées sur de nombreux petits plans d’eau. 


Le stationnement des siffleurs sur les terrains d’alimentation noc- 
turnes peut se prolonger pendant la matinée surtout lorsque les res- 
sources alimentaires sont pauvres sur le lieu de stationnement diurne. 
Cette prolongation, observée en début et surtout en fin d’hiver, peut 
durer plusieurs heures en l’absence de dérangement. Elle est maxi- 
male dans les zones de salins, compte tenu des vastes superficies qui 
par elles-mêmes garantissent la sécurité des canards. Cependant, dès 
les premières lueurs du jour, les individus ne restent plus aussi disper- 
sés que pendant la nuit. 


Si l’occupation des différents milieux pendant le jour est détermi- 
née par deux facteurs principaux — sécurité et alimentation — pen- 
dant la nuit, l’absence de pression de prédation et en général de toute 
forme de dérangement, fait que la distribution des Siffleurs semble 
uniquement déterminée par la disponibilité des ressources alimentaires 
et le confort à l’égard du vent et du clapotis. 


Evolution du grégarisme 


A l’intérieur de chacun des milieux, le type de distribution des sif- 
fleurs est en partie lié à leur degré de sociabilité qui évolue sensible- 
ment au cours de la saison. En effet, si l’on accorde à chaque type 
d’espace inter-individuel une valeur numérique (très faible : 0,5 ; fai- 
ble : 1 ; moyen : 2 ; grand : 4 ; très grand : 8), on s’aperçoit que cet 
espace, mesuré pour les deux principales activités, augmente du début 
à la fin de l’hivernage (tabl. IX). En tenant compte d’autres paramè- 
tres sociaux tels que l’intensité des parades nuptiales ou l’importance 


TABLEAU IX. — Evolution de l’espace inter-individuel lors des principales activités. 








Alimentation Sommeil 
Début d’hivernage 2,95 1,05 
Hivernage sensu stricto 3,00 2,14 
Fin d’hivernage 3,79: 2,61 
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des cris, il semble donc que les Siffleurs font preuve d’un fort gréga- 
risme en début de saison, chaque individu étant lié avec le reste du 
groupe par tout un tissu de relations sociales. Ces relations se dislo- 
quent vers la fin de l’hiver, le groupe n’étant plus alors qu’une 
somme d’individus dont la plupart sont cependant appariés. En fin de 
saison, on assite à une restructuration des groupes de Siffleurs en vue 
de la migration. 


OCCUPATION DE LA CAMARGUE 


Lors du chapitre précédent, j’ai analysé la manière dont un groupe 
donné occupait les différents types de milieux au cours du cycle circa- 
dien et du cycle hivernal. Il est nécessaire de voir comment l’ensemble 
de la population stationnant en Camargue se distribue à l’intérieur de 
ce quartier d’hiver. Cet aspect peut être abordé d’une part d’après 
l’image moyenne fournie par les données de dénombrement diurnes 
réalisés depuis 16 ans, et d’autre part de façon fonctionnelle en 
situant les groupes les uns par rapport aux autres à l’intérieur de 
l’espace camarguais. 


Analyse des données de dénombrement. 


Nombre et importance des groupes. 

Les données de dénombrements aériens indiquent (tabl. X) que le 
nombre moyen de groupes (quelque soit leur importance) varie de 11 
à 17 parallèlement avec l’importance des effectifs. En mars cepen- 
dant, ce nombre est proportionnellement plus élevé, suggérant une 
dispersion relative des individus. 


TABLEAU X. — Evolution du nombre moyen de groupes au cours de l’hiver. 








Oct. Nov. Déc. Jan. Fév. Mars 
Nombre de groupes 11,5 14,2 17,5 16,7 16,1 12,8 
Nombre d’ind. 4 125 11 780 15 575 12 625 10 225 2316 





Les effectifs ne sont pas répartis de manière homogène entre les 
différents groupes. Le plus important rassemble en moyenne entre 
25 et 30% des effectifs (tabl. XI), ce qui représente environ 
3 600 individus au cours du mois de décembre. Si l’on y ajoute les 
deux plus grands groupes suivants, on totalise 50 % à 60 % des 
effectifs. Cet effet de concentration sur les trois premières localités 
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TABLEAU XI. — Importance moyenne des trois plus grands groupes de Siffleurs aux 
différents mois, exprimée en pourcentage du total, et en nombre d'individus (les 
écarts-types sont mentionnés sous les pourcentages). 


























% Moyens Effectifs moyens 
Total 
1 Gr. 2XGr. Gr. des “Gr. 2Gr. 3 Gr. 
3° Gr. 
29,5% 20,4% 12,6% 62,5% 1212 807 500 
x D 10,19 5,28 3,10 
25,2% 169% 11,7% 53,8% 2866 1947 1452 
Novembre NS ee 
è 24,2% 157% 12,4% 52,3% 3607 2575 2059 
Déreribre 10,85 4,01 3,48 
à 27,1% 15,6% 104% 531% 3243 1911 1328 
ro 11,64 4,15 3,22 
re 25,4% 15,8% 12,0% 53,2% 2676 1623 1251 
nos 8,92 3,67 2,48 
M 28,0% 17,4% 12,2% 57,6% 601 359 259 


8,84 6,07 2,52 





est maximum en octobre. L'importance du premier groupe est sujette 
à de plus grandes variations que celle des deux autres et peut atteindre 
jusqu’à 7 500 indidivus. 


Distribution en fonction des milieux. 


Nature des milieux. 


Les résultats obtenus n’ont pas été rapportés aux surfaces couvertes 
par les différents types de milieux. Ils permettent simplement d’effec- 
tuer des comparaisons sur l’évolution mensuelle ou annuelle de leur 
occupation à partir d’un nombre constant de localités. L'importance 
des marais est sous-estimée car certains d’entre eux se situent 
à proximité immédiate d’un étang et ont été répertoriés sous la 
dénomination de l’étang au cours des dénombrements. 


— Evolution mensuelle (fig. 12). 


A tous les mois de l’hiver, les étangs — dont la plupart sont sau- 
mâtres — accueillent la grande majorité des individus (65 % à 80 %). 
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FIG. 12. — Evolution mensuelle de l’occupation 
des principaux types de milieux aquatiques. 


Les marais sont peu utilisés et proportionnellement davantage en 
début et en fin de saison, ce qui confirme mes propres observations. 
Au mois de janvier, les salins accueillent un plus grand nombre 
d'individus probablement en relation avec les périodes de froid, les 


autres milieux ayant tendance à geler plus vite. 


— Evolution annuelle (fig. 13). 


Le phénomène le plus marquant est l’utilisation croissante des 
marais depuis 16 ans et la chute des effectifs sur les étangs. La cause 
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FiG. 13. — Evolution annuelle de l'occupation 
des principaux types de milieux aquatiques. 
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principale de cette évolution est le développement des aménagements 
hydrauliques réalisés pour la riziculture et les marais de chasse. Ces 
aménagements ont dégradé les conditions d’accueil dans les étangs en 
provoquant une élévation sensible des niveaux d’eau et un adoucisse- 
ment qui ont fait disparaître de grands herbiers de Ruppia (cf. chap. 
Il). A l'inverse, ces aménagements ont accru l’attractivité des marais 
en permettant le maintien d’un niveau d’eau le meilleur adapté aux exi- 
gences des canards. La désaffection des étangs s’est aggravée à la 
suite de la disparition presque totale de la plus importante concentra- 
tion de Siffleurs située sur un étang (à l'embouchure du Grand 
Rhône) et dont les terrains d’alimentation nocturnes (golfe de Fos) 
ont été supprimés pour les besoins de l’industrie. 


Statut des milieux. 


La Réserve Nationale de Camargue (13 000 ha) et, dans une moin- 
dre mesure, la Réserve Départementale des Impériaux (2 600 ha), 
accueillent en moyenne pendant la journée entre 43 % et 57 % des 
effectifs de Siffleurs au cours du cycle hivernal. Lors des jours de 
chasse, cette proportion peut augmenter jusqu’à 62 %. On assiste 
donc à un effet de concentration dans la mesure où ces zones repré- 
sentent environ 20 % des milieux aquatiques camargais. Comme les 
autres espèces d’Anatidés, les Siffleurs n’utilisent pas les zones soumi- 
ses à une pression de dérangement dûe à des activités humaines trop 
nombreuses ou trop intenses (Tamisier 1980). Ils sont en particulier 
remarquablement absents sur les zones où pêche et chasse sont trop 
fréquentes. 


Analyse fonctionnelle. 


Distribution des différents groupes. 


Au cours de l’hiver, pendant la journée, les groupes les plus impor- 
tants se distribuent sur un petit nombre de zones régulièrement utili- 
sées (fig. 14). Chaque zone comprend en moyenne un étang et un 
marais. Les différents groupes exploitent une zone donnée sans 
jamais déborder sur une zone adjacente si proche soit-elle (Pinède- 
Icard). A l’intérieur des réserves, les limites entre les zones semblent 
moins précises. 

Le soir, les groupes quittent les lieux de stationnement diurne selon 
une ou plusieurs directions bien déterminées, et, à l’aube, les mêmes 
axes de déplacement sont utilisés en sens inverse. Compte tenu de leur 
orientation respective, la plupart des groupes semblent isolés les uns 
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Fic. 14. — Localisation des principales unités fonctionnelles de Siffleurs 
et de leurs axes de dispersion crépusculaire. 
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Par rapport aux autres pendant la durée de la nuit. Néanmoins, un 
même terrain d’alimentation nocturne (Salins d’Aïgues-Mortes) est 
apparemment utilisé en fin de saison par deux groupes distincts, l’un 
composé principalement d’hivernants (Pinède) et l’autre de migrateurs 
en transit (Icard). 


Unités fonctionnelles. 


Chaque groupe de canards utilise donc pendant la journée des lieux 
de stationnement qui lui sont propres et qui ne sont pas utilisés par 
un autre groupe. Le soir, chaque groupe se disperse sur des terrains 
d’alimentation qui lui sont également propres. Ainsi, l’espace camar- 
guais est compartimenté en plusieurs secteurs géographiques. Ce type 
de partage de l’espace rappelle le schéma des unités fonctionelles mis 
en évidence chez les Sarcelles d’hiver hivernant en Camargue (Tami- 
sier 1972a) et récemment confirmé par la télémétrie (Tamisier sous 
presse). Il est intéressant de voir dans quelle mesure un tel schéma 
peut être appliqué au Siffleur. Les points de similitude entre les deux 
espèces sont les suivants: concentration diurne des individus et 
dispersion nocturne essentiellement liée à l’activité alimentaire ; 
régularité d'utilisation du même espace diurne par un même groupe ; 
constance des limites de l’espace diurne utilisé par chaque groupe et 
stabilité des axes de déplacement crépusculaire d’une année sur 
l’autre ; isolement social et géographique entre les différents groupes 
attesté par l’absence de transfert diurne d’individus d’une zone à 
l’autre. Les points de dissemblance sont les suivants : occupation de 
plusieurs lieux de stationnement diurne par un même groupe au cours 
d’une journée, en moyenne un lieu pour le repos et un lieu pour l’ali- 
mentation (alors que les sarcelles utilisent un seul plan d’eau) ; le lieu 
d’alimentation nocturne d’un groupe donné peut être occasionnelle- 
ment exploité dans la journée, et inversement ; utilisation possible 
d’un même terrain d’alimentation nocturne par deux groupes distincts 
(Pinède et Icard sur les salins d’Aigues-Mortes) encore que cette 
situation observée en fin d’hiver corresponde à une époque charnière 
entre l’hivernage et la reproduction, et qu’elle concerne deux éléments 
de population distincts. 


Pour les points essentiels, on retrouve donc chez les Siffleurs le 
schéma des unités fonctionnelles. Il existe ainsi un cloisonnement 
social et géographique relativement étanche entre les différents grou- 
pes. Ce compartimentage exclue pour un groupe donné l’utilisation 
des ressources situées sur une unité voisine même lorsque ses propres 
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ressources sont insuffisantes. On peut se demander si ce type d’orga- 
nisation sociale et spatiale est adapté pour favoriser un équilibre entre 
les effectifs et les ressources (homéostasie de Winne-Edwards 1962). 
En fait, cet équilibre peut se réaliser à l’intérieur même de l’unité 
fonctionnelle selon un schéma théorique que je décrirai ainsi : lorsque 
par rapport aux effectifs, les ressources diurnes sont pauvres et les 
ressources nocturnes abondantes, si les canards ont la possibilité 
d'utiliser pendant le jour les terrains d’alimentation nocturne, 
l’homéostasie est réalisable. Cette possibilité, souvent constatée en 
début et en fin d’hiver, existe en général lorsque les terrains d’alimen- 
tation nocturne sont suffisamment ouverts pour assurer la sécurité 
des individus le jour. Lorsque les ressources nocturnes sont pauvres et 
les ressources diurnes importantes relativement aux effectifs, si les 
canards ont la possibilité d’exploiter de nuit le lieu de stationnement 
diurne, l’homéostasie est réalisable. C’est le cas de la Palun après la dis- 
parition de ses lieux d’alimentation nocturne situés dans le golfe de Fos. 
La notion d’espace diurne et d’espace nocturne paraît donc relative 
pour cette espèce, ce qui permet la réalisation de l’équilibre 
effectifs/ressources à l’intérieur même de l’unité fonctionnelle. 

En résumé, le principe des unités fonctionnelles semble vérifié pour 
les Siffleurs au moins pendant la journée. Les axes de déplacements 
crépusculaires permettent de penser que le cloisonnement social et 
géographique des différents groupes se maintient pendant la nuit, 
mais les conditions d’obscurité et la grande dispersion des individus 
empêchent d’en apporter la preuve sans l’utilisation de la télémétrie. 


Discussion 


Compétition interspécifique et occupation de l’espace. 


Pendant son hivernage en Camargue, le Siffleur est susceptible 
d’entrer en compétition avec d’autres espèces. Très succintement, et 
en première analyse, cette compétition semble se manifester à travers 
les problèmes d’alimentation et d’occupation de l’espace. 


Compétition alimentaire. 


Les deux espèces pouvant entrer en compétition alimentaire avec le 
Siffleur sont le canard chipeau Anas strepera et la foulque Fulica atra 
qui, comme lui, sont des herbivores. On sait (Campredon et Campre- 
don à paraître) que la base de l’alimentation du Siffleur en Camargue 
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est constituée par des plantes halophiles (Ruppia cirrhosa, Zostera 
noltii et Salicornia sp.). Inversement, d’après les observations de ter- 
rain et une première image obtenue lors des collectes de contenus sto- 
macaux, le régime alimentaire des chipeaux et des foulques semble 
surtout composé de plantes d’eau douce, ce qui est conforme aux don- 
nées de la littérature (Cramp et Simmons 1977 et 1980). Il apparaît 
donc que pour l'essentiel de son alimentation, le Siffleur n’entre pas 
directement en compétition avec les deux autres espèces. Cependant, 
cette compétition peut intervenir au cours de la phase diurne de l’ali- 
mentation (qui représente moins d’un tiers de cette activité) lorsque 
les trois espèces exploitent le même milieu. Foulques et Siffleurs se 
nourrissent fréquemment des mêmes plantes, mais les premières utili- 
sent de préférence les rhizomes et les tiges alors que les Siffleurs con- 
somment les parties végétatives. 


Types de milieux utilisés. 
Occupation diurne. 


En Camargue, les trois espèces concernées manifestent des préfé- 
rences assez marquées : le Siffleur est le seul à utiliser régulièrement 
et en abondance les milieux saumâtres ou salés et ses exigences de 
sécurité le conduisent à sélectionner les localités les plus vastes : les 
étangs (environ 70 % des effectifs). Il s’isole du Chipeau qui occupe 
essentiellement des milieux doux et qui de surcroît s’adapte bien aux 
milieux plus fermés, les marais (63 % des effectifs lors des quatre 
derniers hivers). La Foulque se distribue sur les milieux doux ou légè- 
rarement saumâtres quelque soit leur étendue et leur profondeur. Mais 
ce qui caractérise le mieux la Foulque, c’est qu’elle occupe de préfé- 
rence les zones soumises à une forte pression de dérangement (pêche 
et chasse) dans lesquelles Siffleurs et Chipeaux sont absents. 

Au niveau d’une même localité, la rencontre simultanée des deux 
ou trois espèces n’est cependant pas exceptionnelle. En dehors de 
périodes de commensalisme ou de parasitisme, Foulques et Siffleurs 
sont généralement bien isolés pendant la recherche de nourriture et ce 
de façon différente — voire contradictoire — selon qu’il s’agit d’un 
étang ou d’un marais. Sur les étangs, le Siffleur se nourrit à proxi- 
mité des rives et la Foulque exploite les parties les plus profondes, 
plongeant pour accéder aux herbiers inaccessibles aux canards de sur- 
face. A l'inverse, lorsque les deux espèces se rencontrent sur un 
marais, la Foulque se nourrit en bordure alors que le Siffleur se tient 
dans les parties les plus centrales. Ce type de distribution est entre- 
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tenu par réactions différentes des deux espèces à la pression de 
prédation : les Siffleurs se regroupent au centre du plan d’eau puis 
s’envolent. Les Foulques, qui sont des Rallidés, n’ayant pas les capaci- 
tés volières des canards, se dirigent à la nage dans le couvert végétal 
de bordure. Ainsi, chaque passage d’un prédateur potentiel tend à 
isoler les deux espèces sur le même plan d’eau. L’association Siffleur- 
Chipeau, moins fréquente, se rencontre surtout sur les marais ou le 
chipeau occupe systématiquement les parties les plus fermées, notam- 
ment les bordures. 


Occupation nocturne. 


Malgré l’absence d’informations détaillées sur la distribution noc- 
turne des Foulques et des Chipeaux, il faut noter que le Siffleur est la 
seule des trois espèces à utiliser les salins (et le milieu maritime : golfe 
de Fos avant sa dégradation). Cependant, Siffleurs et Chipeaux 
peuvent se rencontrer sur le même marais ; une certaine compétition 
peut alors apparaître bien que les Chipeaux exploitent surtout les 
zones de bordure. 


Transformation des milieux et évolution des conditions d’hivernage. 


Les transformations subies par la Camargue depuis les trente der- 
nières années sont liées au développement de la riziculture pour 
laquelle un important réseau hydraulique a été mis en place. L’impor- 
tance du volume des eaux d’écoulement a provoqué un relèvement 
des niveaux et un adoucissement de la plupart des étangs (Heurteaux 
1975), entraînant la disparition progressive de grands herbiers de 
Ruppia. Depuis le déclin de la riziculture, ce réseau est utilisé princi- 
palement pour l’alimentation en eau douce des marais de chasse, les 
mêmes effets néfastes subsistant sur les étangs. Les aménagements 
effectués sur les marais se traduisent par une diminution très grande 
sinon totale de la durée de l’assèchement estival et un adoucissement 
généralisé. La banalisation de ces milieux s’accompagne toutefois à 
court terme d’aspects positifs pour les canards : a) la permanence de 
l’eau pendant de longs mois favorise le développement des herbiers, 
b) le maintien d’un niveau d’eau adapté aux exigences des canards 
accroît leur capacité d’accueil. 


L’appauvrissement des étangs et l’amélioration des conditions 
d’accueil dans les marais entraînent un glissement des stationnements 
de Siffleurs vers les marais qui s’accompagne d’un double effet : les 
Siffleurs entrent en compétition avec les Chipeaux dont c’est le milieu 
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de prédilection. Or les effectifs de Chipeaux en Camargue ont triplé 
en quinze ans, précisément à la faveur des aménagements réalisés 
dans les marais (et grâce à l’extension de leur aire de distribution en 
Europe). D'autre part, les Siffleurs vont subir dans les marais les 
mêmes pressions cynégétiques que les espèces comme le Chipeau qui 
exploitent régulièrement ce milieu. Or, d’après les données recueillies 
depuis 1964, le Chipeau est cinq fois plus vulnérable à la chasse que 
le Siffleur (tabl. XII). Ainsi, les transformations subies par les 
milieux aquatiques camarguais ont pour conséquence une nette dégra- 
dation des conditions d’hivernage du siffleur. 


TABLEAU XII. — Evaluation de la vulnérabilité respective des Siffleurs et des Chipeaux, 
d’après quelques tableaux de chasse relevés de 1964 à 1978. 











Chipeau Siffleur 
Moy. annuelle de jours/ind. 934 485 1 737 135 
Nombre relatif d'in. tués 10 063 3241 
Vulnérabilité relative 1,08 % 0,19 % 
Conclusion 


Le Siffleur, en tant qu’espèce herbivore, se caractérise par des 
besoins alimentaires importants. Ces besoins sont principalement 
satisfaits pendant la nuit, mais une partie du jour plus ou moins lon- 
gue leur est nécessairement consacrée, même lorsque la durée totale 
d’alimentation par 24 h est inférieure à la longueur des nuits. Ils doi- 
vent ainsi pendant la journée faire face à une double exigence de 
sécurité et d’alimentation. Cette double exigence autrefois satisfaite 
sur certaines localités (grands étangs peu profonds et riches en her- 
biers) ne peut plus l’être actuellement que par l’utilisation combinée 
de plusieurs milieux : marais riches en végétation pour l’alimentation, 
étangs vastes et ouverts pour la sécurité, lors du sommeil en particu- 
lier. A cet espace diurne doit s’ajouter l’espace uitlisé la nuit, surtout 
pour l’alimentation, et sur lequel la densité moyenne des canards est 
beaucoup plus faible. Cette dispersion nocturne correspond à la 
meilleure répartition des individus en fonction des ressources rendue 
possible par l'absence de prédateurs. A l’inverse, pendant la journée, 
les Siffleurs forment de grands groupes. Ce grégarisme est entretenu 
par chaque passage d’un prédateur potentiel qui provoque une con- 
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centration des individus sur le lieu de stationnement. Ce regroupe- 
ment diurne est donc — entre autres — une réponse à la pression de 
prédation au sens large (homme compris) permettant une meilleure 
surveillance, une division de l’effet de prédation par le nombre 
d'individus présents et une dissuasion du prédateur par la réaction 
d’ensemble des individus (envol groupé). Le grégarisme permet par 
ailleurs la satisfaction des exigences sociales : c’est en effet sur les 
lieux de stationnement diurnes — et principalement en début d’hiver- 
nage — qu’ont lieu les regroupements nécessaires aux parades et à la 
formation des couples. C’est également là que la rencontre de tous les 
individus à travers des relations fréquemment agreessives favorise 
l'équilibre entre les effectifs et les ressources. Enfin, le grégarisme est 
aussi une réponse à la nécessité de constituer des centres d’informa- 
tion utiles à la transmission de l’expérience des adultes à l'égard des 
jeunes, et au maintien des traditions. Ces aspects sont d’autant plus 
importants que les effectifs à l’intérieur d’un groupe sont fréquem- 
ment renouvelés et que les conditions du milieu ne sont pas toujours 
stables. Pendant son hivernage, le Siffleur a donc un certain type de 
vie sociale qui le conduit à réaliser la quasi-totalité de ses activités à 
l’intérieur d’un groupe. Les observations ont montré que chacun de 
ces groupes fonctionne indépendamment des autres et utilise tradi- 
tionnellement une zone et des axes de déplacement crépusculaires qui 
lui sont propres. On retrouve donc dans ses grandes lignes le schéma 
des unités fonctionnelles qui correspond à un compartimentage social 
et géographique de l'espèce dans sa zone d’hivernage. Ce mode 
d’exploitation d’un quartier d’hiver par les Siffleurs à travers une 
organisation sociale élaborée présente des analogies fondamentales 
avec celui analysé chez les Sarcelles d’hiver en Camargue (Tamissier 
1978 et 1981). 


Par rapport aux autres types de milieux utilisés par la même espèce 
(vasières intertidales, prairies inondées, réservoirs), la Camargue se 
caractérise par le fait que les ressources alimentaires sont présentes 
uniquement dans ou à la surface de l’eau. Leur accessibilité est donc 
liée à l'absence de gel d’une part et à des niveaux d’eau adéquats 
d’autre part. Par opposition, dans les autres milieux où les siffleurs 
se nourrissent sur pieds, l'accessibilité aux ressources est nettement 
mieux assurée, sauf en cas de recouvrement par la neige (prairies, 
réservoirs). Cela pourrait expliquer que les zones deltaïques devien- 
nent moins attractives lors des vagues de froid, contrairement à ce 
que l’on observe sur les zones maritimes. 
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Depuis quelques décennies la Camargue a subi progressivement 
d’importantes transformations hydrologiques qui ont entraîné un adou- 
cissement généralisé des milieux aquatiques et des conditions arti- 
ficielles de tous les niveaux d’eau. Ces modifications dans le sens 
d’une banalisation des milieux sont préjudiciables aux espèces inféo- 
dées aux zones halophiles. Dans le cas des Siffleurs, on assite ainsi à 
un glissement des stationnements vers de nouveaux types de milieux 
(marais) où ils sont confrontés à une compétition avec les autres espè- 
ces herbivores, ainsi qu’à une pression de chasse beaucoup plus forte. 
D’ores et déjà, la Camargue est beaucoup moins attractive qu’elle ne 
l’était à une époque où l’absence de digues permettait aux crues du 
Rhône et à la mer de déborder largement sur le delta. Il faut admet- 
tre que ce type de transformation n’est pas propre à la Camargue 
mais caractérise actuellement la plupart des deltas et tend à se déve- 
lopper sur un grand nombre de zones maritimes. 
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SUMMARY (2° partie) 


During the daytime, the most frequented water bodies are brackish lagoons whose 
large surface areas present conditions of security. The relative paucity of food 
resources in these lagoons however forces the wigeon to spend a part of their time in 
freshwater marshes with aboundant aquatic vegetation during the period when their 
food requirements are high. At night, when there are no predators, they are able to 
distribute themselves more favorably in relation to the food ressources, and disperse 
into small groups mainly on saline lagoons (salinas) and freshwater marshes. In the 
Camargue, food plants are only available under or at the surface of open-water, and 
their availibility therefore depends on two factors : absence of ice cover and a 
favourable water depth. 


During the day, wigeon assemble in a few traditional sites. Because they feed to 
some extent during the day the size of these groups is limited by the availibility of food 
resources. The speciea in thus characterised in its winter quarters by a requirement for 
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a large diurnal living space. This distinguishes it from granivorous ducks (e.g. teal) 
which satisfy virtually all their food requirements at night and form much larger 
diurnal concentrations with no risk of exhausting their food resources. Each group uses 
its own exclusive diurnal area and never trespasses on that of another group. At night, 
the separation of the groups remains, as evidenced by the directions taken when 
flighting out at dusk. The Camargue is therefore inhabited by separate units which 
function independently from one another socially and occupy different geographical 
areas. 


The Camargue has undergone important modifications especially since the 1950s 
with the growth of rice cultivation. This had led to a modification of many of the 
brackish lagoons by desalination and maintenance of high water levels which has 
caused the disappearance of many beds of submerged vegetation. In its turn this had 
led to a shift in habitat utilisation by Wigeon towards freshwater marshes where two 
new constraints on the population are being felt : competition for food resources 
and/or space with Gadwall, another herbivorous species, for which freshwater 
marshes are the preferred habitat, and a greater vulnerability to hunting pressures. 
The trend towards a reduction in the diversity of aquatic is especially prejudicial to 
those species which prefer brackish or saline waters. It is almost certain that the 
Camargue is less attractive to waterfowl than it was at the period when in the absence 
of a sea-wall and artificial levées it was regularly flooded either by the sea or the river 
Rhone. 


RÉSUMÉ 


La Camargue représente un quartier d’hiver pour un nombre de Canards siffleurs 
relativement stable (pic d’abondance moyen en décembre 15 500 ind.) et un lieu 
d’escale pour les individus allant hiverner en Espagne et dont les effectifs sont très 
variables. 


L'importance relative des principales activités a été mesurée au cours de 32 journées 
continues et de 6 nuits continues d'observation. L'alimentation occupe entre 11 h et 
15 h 30 par 24 h, les valeurs les plus élevées étant constatées en début et en fin 
d’hivernage, en relation avec les périodes de migration. La durée de cette activité, liée 
au régime herbivore du Siffleur, dépasse d'environ trois heures celle relevée chez la 
Sarcelle d'hiver (granivore). L'alimentation est essentiellement nocturne (72 %). Les 
manifestations d'ordre social (sifflements, parades) et le grégarisme présentent leur 
intensité la plus forte en début de saison. Ces valeurs évoluent jusqu’en janvier ou près 
de 80 % des individus sont appariés. Les dérangements, exclusivement diurnes, sont 
surtout le fait des prédateurs aviens et de l’homme (pêche et chasse). 


Les milieux utilisés pendant la journée sont principalement des étangs saumâtres 
dont la grande superficie offre de bonnes conditions de sécurité. Mais la pauvreté des 
ressources alimentaires sur les étangs oblige les siffleurs à utiliser de façon combinée 
des marais, riches en végétation aquatique, lorsque leurs besoins alimentaires sont 
importants. La nuit, l'absence de prédateurs favorise une répartition optimale des 
individus en fonction des ressources : ils se distribuent en petits groupes surtout sur les 
salins et en partie sur les marais. En Camargue, les ressources alimentaires ne sont dis- 
ponibles que dans ou à la surface de l’eau. Leur accessibilité dépend donc de deux fac- 
teurs : absence de gel et niveau d’eau adéquat. 





Pendant la journée, les Siffleurs se regroupent sur quelques localités traditionnelle- 
ment utilisées. Dans la mesure où ils doivent s’alimenter aussi pendant la journée, 
l'importance des groupes est limitée par celles des ressources. Cette espèce se caracté- 
rise donc par des grands besoins d'espace au sein du quartier d’hiver. Elle se distingue 
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des espèces granivores qui satisfont la quasi-totalité de leurs besoins alimentaires pen- 
dant la nuit et peuvent former des concentrations diurnes beaucoup plus importantes 
sans risquer d’épuiser les ressources du milieu. Chaque groupe utilise un espace diurne 
qui lui est propre sans jamais déborder sur l’espace d’un autre groupe. Pendant la nuit, 
le cloisonnement entre les groupes semble demeurer, compte tenu des directions respec. 
tives des sorties crépusculaires. L'espace camarguais est ainsi divisé en plusieurs unités 
qui fonctionnent indépendamment socialement et géographiquement. 


La Camargue a subi d'importantes transformations, notamment dès 1950 avec 
l'essor de la riziculture : adoucissement généralisé, caractère artificiel et élévation des 
niveaux d’eau entraînant la disparition d'importantes zones d’herbiers sur les étangs. 
On assiste ainsi à un glissement des stationnements de Siffleurs au profit des marais où 
deux nouvelles contraintes apparaissent : compétition alimentaire et/ou spatiale avec le 
Chipeau (herbivore), dont c’est le milieu de prédilection, et plus grande vulnérabilité au 
facteur chasse. On peut déjà penser que la Camargue est beaucoup moins attractive 
qu’elle ne l’était à une époque où l’absence de digues permettait aux crûes du Rhône et 
à la mer de déborder largement sur le delta. 
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NOTES SUR L’AVIFAUNE ALGÉRIENNE. II 


par Ronan Le Fur Ci 





Du 17 juillet au 16 août 1979, un séjour dans l’Est Algérien m’a 
permis de faire quelques observations ornithologiques tout au long 
d’un circuit passant successivement par El Kala, Annaba, Tébessa, El 
Oued, Touggourt, Biskra, Constantine, Jijel, Bejaia, Dellys, Sétif, 
Guelma, Annaba. Mes notes sont beaucoup trop superficielles pour 
une bonne partie des régions traversées, néanmoins, quelques unes 
d’entre elles, concernant des secteurs mieux étudiés, peuvent consti- 
tuer quelques pierres à l’édifice de l’ornithologie algérienne. 


Région d’El Kala. 


Pour les familiers de l’avifaune algérienne et les lecteurs des revues 
ornithologiques francophones, la réputation de cette région n’est plus 
à faire (cf. p. ex. les articles de Ledant et Van Dijk d’une part, 
de Jacobs et Ochando d’autre part). La plupart des articles con- 
cernent des observations faites en période d’hivernage ou durant les 
migrations pré et post-nuptiales. Mes observations en période de nidi- 
fication apportent donc quelques compléments. 

Lac Oubeira : plusieurs visites, du 17 au 21 juillet, sur une partie 
de sa périphérie permettent de faire un premier bilan des espèces 
qu’on peut y rencontrer à cette époque. 

En cette deuxième quinzaine de juillet, la principale activité est due 
aux ébats des familles de Grèbes huppés (Podiceps cristatus) et cas- 
tagneux (P. ruficollis) avec nourrissage des jeunes : quelques jeunes 
plongent déjà. Les quasi-certitudes de Ledant et Van Dijk concernant 
la nidification de ces deux espèces en ce lieu sont donc confirmées. 


Les Ardéidés y sont représentés par le Héron pourpré (Ardea pur- 
purea) en petit nombre, l’Aigrette garzette (Egretta garzetta) égale- 
ment peu abondante. Le Héron le plus commun y est sans conteste le 
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Héron gardebœuf (Bubulcus ibis) ; je n’ai pas eu le temps de cher- 
cher les héronnières, mais tout laisse penser qu’elles sont sinon nom- 
breuses, du moins bien peuplées. Leur nombre sur les rives du lac 
n’excédait jamais quelques dizaines, mais on peut en voir en grand 
nombre dans toute la région s’étendant de Ben Mehidi à el Kala (300- 
400 le 21 juillet au Lac des Oiseaux) ; le ciel y est constamment sil- 
lonné de petits groupes en vol. Curieusement, je n’y ai vu aucun 
Héron crabier (Ardeola ralloides) alors que j'en avais vu 14 à la 
même époque (le 19 juillet 1974) au même endroit (la migration 
ne débuterait qu’à la mi-août). Présence notée de Foulques (Fulica 
atra) et Poules d’eau (Gallinula chloropus). 


Parmi les rapaces observés notons deux espèces liées à la présence 
du lac. Le Busard des roseaux (Circus aeruginosus) ne semble pas 
abondant : 2 ou 3 individus rencontrés. Deux Balbuzards (Pandion 
haliaetus) passent de longues heures sur quelques poteaux émergeant 
du lac non loin de l’ancienne route d’El Kala à Annaba, se reposant 
ou y dégustant leurs prises. Je les y ai notés à chaque passage durant 
les 5 jours de mon séjour. 

Deux Chevaliers aboyeurs (Tringa nebularia) le 19 juillet sont pro- 
bablement des migrateurs précoces (Heim de Balsac et Mayaud 
citent le 23 juillet comme première date). 

La Cisticole (Cisticola juncidis) et la Bergeronnette printanière 
(Mofacilla flava) y sont très communes. 

L'observation la plus intéressante, non liée directement à la pré- 
sence du lac, mais probablement favorisée par la richesse du réseau 
trophique circum-lacustre, est celle d'environ 80 Etourneaux unicolo- 
res (Sturnus unicolor) le 18 juillet dans des prairies entre la route et la 
rive nord du lac. Les jeunes représentaient un quart à un tiers de 
cette petite troupe. C’est certainement une observation peu fréquente 
puisque l’espèce est signalée « présumée absente » par J. P. Ledant 
(communication personnelle). 


Lac Tonga : j'ai pu passer la matinée du 20 juillet sur ce lac, dans 
la barque d’un riverain le connaissant bien pour y avoir chassé tous 
les ans, souvent en compagnie de chasseurs français. La masse des 
phragmites n’est percée que de quelques canaux où les nénuphars 
gênent beaucoup à cette époque la progression d’une barque. 

Le seul grèbe rencontré est le Grèbe castagneux (Podiceps ruficol- 
lis) en petit nombre sur les eaux libres, accompagné de jeunes. Les 
Ardéidés sont peu nombreux ou discrets : quelques Hérons pourprés 
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(Ardea purpurea), 1 Aigrette garzette (Egretta garzetta) et 1 Héron 
crabier (Ardeola ralloïdes) en vol. Des Hérons gardebœufs (Bubulcus 
ibis) fréquentent les prairies riveraines. 

Trois espèces d’Anatidés : plusieurs colverts (Anas platyrhynchos) 
en vol, quelques Nyrocas (Aythya nyroca) avec des jeunes dont cer- 
tains sachant tout juste voler, Erismature à tête blanche (Oxyura 
leucocephala) un couple et une © avec deux très jeunes poussins dres- 
sant leur petite queue pointue comme le font souvent les adultes et la 
remuant comme des jeunes chiots, un poussin isolé. 


Mon guide disait cette espèce très abondante sur Tonga en été, 
mais la prétendait totalement absente en hiver (départ fin sept.-oct., 
retour fin mars) alors que Etchécopar et Hue la disent « séden- 
taire avec quelques déplacements hivernaux vers le sud », et Heim de 
Balsac et Mayaud « sédentaire sur les grands lacs ». 


Rallidés : quelques cris de Râle d’eau (Rallus aquaticus) ; quelques 
Foulques (Fulica atra) avec jeunes ; une Poule d’eau (Gallinula chloro- 
pus) avec un jeune ; la Poule sultane (Porphyrio porphyrio) paraît de 
loin la mieux représentée : ses divers cris résonnent à tout instant ; 
9 individus rencontrés dont 5 jeunes à des stades divers de développe- 
ment. Ils ont tous à peu près la taille adulte mais quatre d’entre eux 
ont la base du bec et de la plaque frontale rose rouge, le reste du bec 
gris. Le cinquième jeune a plaque et bec entièrement gris, presque de 
la couleur du plumage. 


Les rencontres avec la Guifette moustac (Chlidonias hybrida) sont 
assez fréquentes ; à deux ou trois reprises, l’une d’elles transporte un 
poisson. 

Dernières notes : Un Martin pêcheur (Alcedo atthis) ; Cisticoles 
(Cisticola jundicis), Rousserolles turdoïdes et effarvattes (Acrocepha- 
lus arundinaceus et scirpaceus) chanteuses ; un chant de Locustelle 
luscinioïde (Locustella luscinioides). 

Djebel Babor : J'y ai passé la matinée du 7 août. Par rapport aux 
listes d’avifaune déjà publiées, je n’y, ai noté que deux autres 
espèces : un groupe de Guêpiers (Merops apiaster) survolant le 
sommet ; un jeune Coucou gris (Cuculus canorus). En Europe, les 
jeunes coucous partent en août-septembre : il y a donc peut-être 
une nidification à rechercher. J’ai été frappé en relisant l’article de 
Burnier après coup, d’être arrivé aux mêmes conclusions que lui con- 
cernant le Serin cini (Serinus serinus) : c’est le Venturon montagnard 
local. Par contre, ce 7 août, le Gobemouche noir (Ficedula hypo- 
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leuca) était loin d’être le passereau le plus abondant en forêt comme 
lors du passage de Burnier en juin : en tout et pour tout un © et 
une ©. Etant donné l’aridité du pays alentour, on pense plus à la 
migration déjà entreprise qu’à une dispersion post-nuptiale. Gérou- 
det situe le début de la migration effective en Europe dans la der- 
nière décade d’août ; elle se poursuit jusqu’à fin octobre ; Heim de 
Balsac et Mayaud donnent l’espèce très commune à la fin de l’été 
au Maroc, les nicheurs restant jusqu’en août. La disparition presque 
complète de cette espèce un 7 août au Babor paraît qelque peu éton- 
nante. 


J'ai eu des contacts avec quatre « familles » de Sittelles kabyles 
(Sitta ledanti). Dans un cas, un adulte s’active beaucoup auprès d’un 
jeune pas très habile ; l’adulte garde un moment de la nourriture au 
bec ; les cheminements des deux individus se croisent très souvent, 
mais je ne peux pas constater de nourrissage tellement à cet endroit là 
les branches et troncs de sapins de Numidie sont enchevêtrés. Le 
jeune n’a aucun dessin sur la tête (ni calotte, ni bandeau sur l’œil). 
Plus loin, un autre individu à pattes grises, également sans dessin (j'ai 
noté « crâne couleur du dos ») et lui tout à fait émancipé : il attaque 
l’écorce exactement comme Sitta europaea, bien campé sur ses pattes 
et tapant fort au même endroit. Il mange un forficule (Forficula sp.). 
Je ne connaissais pas la publication de Jacobs ef al. à l’époque, 
et leurs deux hypothèses sur la calotte grise de S. /edanti. Mes obser- 
vations ne donnent pas un début de réponse, l'individu « émancipé » 
étant aussi bien un jeune de l’année déjà bien indépendant, qu’un 
adulte aussitôt après la mue. 


Espèces observées cette matinée là sur le Dj. Babor : 


Vautour fauve (Gyps fulvus) ; F. crécerelle (Falco tinnunculus) ; 
Pigeon colombin (Columba oenas) ; Coucou gris (Cuculus canorus) ; 
Güêpier d'Europe (Merops apiaster) ; Pic vert (Picus viridis levail- 
lanti) ; Pic épeiche (Dendrocopos major numidus) ; Hirondelle de 
cheminée (Hirundo  rustica) ; Hirondelle de fenêtre (Delichon 
urbica) ; Roitelet triple bandeau (Regulus ignicapillus) ; Gobemouche 
noir (Ficedula hypoleuca) ; Grive draine (Turdus  viscivorus) ; 
Mésange noire (Parus ater ledouci) ; Sittelle kabyle (Sitta ledanti) ; 
Grimpereau des jardins (Certhia brachydactyla) ; Troglodyte (Tro- 
glodytes troglodytes) ; Bruant fou (Emberiza cia) ; Pinson des arbres 
(Fringilla coelebs africana) ; Serin cini (Serinus serinus) ; Geai (Gar- 
rulus glandarius cervicalis) ; Grand corbeau (Corvus corax). 


Source : MNHN. Paris 


Notes sur l’avifaune algérienne 299 


BIBLIOGRAPHIE 


BURMER (E.) 1976. — Une nouvelle espèce de l’avifaune paléarctique : la Sitelle 
kabyle Sitta ledanti. Nos Ois 33, 337-340. 

ErcHEcoPaR (R. D.) et HUE (F.) 1964. — Les oiseaux du Nord de l’Afrique, 
Boubée, Paris. 

Gerouer (P.) 1957. — Les Passereaux III. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. 

GEROUDET (P.) 1961. — Les Passereaux I. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. 

HEIM DE BALSAC (H.) et MAYAUD (N.) 1962. — Les oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Afrique. Lechevalier, Paris. 

Jacoss (P.), OCHANDO (B.) 1979. — Répartition géographique et importance 
numérique des anatidés hivernants en Algérie. Séminaire International sur 
l'Avifaune algérienne (5-11 juin). 


LEDANT (J. P.), VAN Dux (G.) 1977. — Situation des zones humides algériennes 
et de leur avifaune. Aves 14, 217-232. 
LE FUR (R.) 1975. — Notes sur l’avifaune algérienne. A/auda 43, 317-319. 


Le Noyerey d’Herbeys 
28320 Eybens 


DEYROLLE 


DEPUIS 1831 
Fournisseur des Ministères de l'Education Nationale, Universités, Muséums, etc. 


46, RUE DU BAC, 75007 PARIS - Tél. 548-81-93 ou 222-30-07 


Tous les instruments pour les Sciences Naturelles 
et la Taxidermie 
Le spécialiste le plus réputé pour la naturalisation des oiseaux 
Matériel pour Musées 
Minéraux — Cristaux — Roches 
Fossiles — Coquilles — Papillons 
Coléoptères — Microscopie 


Catalogue sur demande 
Librairie 





Source : MNHN. Paris 


Alauda 49 (4), 1981, 300-304 


LA CORNEILLE MANTELÉE CORVUS CORONE CORNIX 
EN FRANCE 


2480 
par François Sueur 


Résumé 


Nicheuse occasionnelle en France au xIX* voire au début du 
XX* siècle, la Corneille mantelée a actuellement quasiment disparu en 
tant que telle. Son aire d’hivernage française autrefois nettement plus 
étendue est maintenant limitée au nord de la France. Cette contrac- 
tion de l’aire d’hivernage a été accompagnée par une diminution de 
l’effectif hivernant (au moins un millier d’individus pour la période 
1953-65, 500 lors de l’hiver 1966-67 et une centaine lors de celui de 
79-80). Cette évolution du statut hivernal est à mettre en parallèle 
avec la sédentarité croissante de l’espèce et son recul vers le nord-est. 

Nidification 

Au xix* siècle, la Corneille mantelée se reproduisait de temps à 
autre dans le nord et l’ouest de la France : Bretagne (Hesse et 
Le Borgne de Kermorvan in Kérautret (Ois. Fr. 18, 50-58, 1968), Oise 
et Jardin des Plantes de Paris (Raspail et Etoc in Normand et Lesaf- 
fre non daté) ; pour l’arrondissement d’Abbeville dans la Somme, 
Marcotte (Mém. Abbeville 9, 1860) écrit même : « quelques-unes 
nichent dans nos bois et souvent à terre dans nos dunes ». Au début 
du xx® siècle, deux cas de nidification sont connus en Normandie 
(Mail 1925, Livr. S.M. 62-63) et dans le Pas-de-Calais (Windle in 
Congreve Jbis 348-362, 1918). Mayaud (/nventaire 1936) résume 
l’ensemble de ces données en signalant la nidification occasionnelle de 
la Corneille mantelée dans le Nord et l’Ouest. 

De nos jours malgré l’accroissement du nombre d’observateurs, les 
cas éventuels de nidification se font plus rares puisque Yeatman 
(Atlas 1976) ne signale qu’un cas d’hybridation Corneille noire 
x Corneille mantelée pendant l’enquête Atlas (1970-75). Des couples 
mixtes ou des individus isolés pendant la période de reproduction, 
sans preuves de nidification toutefois, ont été notés à quatre reprises 
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en Bretagne (Bougerol Alauda 293, 1963, Dubois Alauda 123-124, 
1974, Guermeur et Monnat Histoire nicheurs Bretagne, 1980) et un 
tel couple mixte a été mentionné également dans le Pas-de-Calais à 
Wissant en 1976 (A. et G. Duhamel in lift. et in Kérautret Héron, 
1977). Dans la région d’Amiens (Somme) au début des années 70, une 
Corneille mantelée aurait été tuée en période de reproduction dans 
une colonie de Corbeaux freux Corvus frugilegus (E. Mercier viva 
voce). Cette raréfaction des cas de nidification de la Corneille mante- 
lée en France est à mettre en parallèle avec son recul en tant que 
nicheuse vers le nord-est de l’Europe face à la progression de la Cor- 
neille noire Corvus corone corone. 


Hivernage 


Comme le fait remarquer Kérautret (1968), la Corneille mantelée 
devait certainement être un oiseau très commun en hivernage en 
France au Moyen-Age puisqu'elle est représentée sur des miniatures 
de cette époque. Très commune encore au xIX° siècle. Par exemple, 
Darracq en 1836 donnait la Corneille mantelée commune en hiver 
dans.les Landes et la région pyrénéenne (1). Elle semble s’être beaucoup 
raréfiée pendant le premier quart du XX® (Labitte Ois. R.F.O. 57-58, 
1955, Kérautret 1968) toutefois Mayaud (1936) la signale encore comme 
«_… répandue le long des côtes de la Manche et de l’Atlantique et le long 
du cours inférieur des grands fleuves ; plus rare à l’intérieur où elle ne 
descend guère, en nombre, au sud de l’Orléanais », mais fait le point en 
1959 (Alauda 239), 1963 (Ibid 51) et 1967 (Jbid 139). 


L'enquête G. J. O. (Anonyme 1958) indique que la limite sud de 
répartition hivernale de la Corneille mantelée est sensiblement demeu- 
rée la même à l’intérieur des terres mais que cette espèce a beaucoup 
diminué sur le littoral où les seuls stationnements notables sont ceux 
de la forêt de Clairmarais (400 à 500 individus) et de la baie de 
Canche (fig. 1). 

Lors de la saison 1966-67, la limite sud d’hivernage de la Corneille 
mantelée est remontée vers le nord. Cet hivernage régulier en petit 
nombre auparavant dans la région parisienne et le Vermandois semble 


(1) Saunders qui passa deux hivers à Saint-Jean-de-Luz en 1882 et 1883 écrivit dans 
l'Ibis 1884, 379 : « tolerably common about St Jean in winter : one individual was nearlÿ 
black, with a dark-grey collar : another on the same tree was a very light example. I also 
saw the species in Navarra ». Cette observation de Saunders sur le plumage de deux sujets 
fait penser, l’un à un métis cornix X corone, l'autre peut-être à un exemplaire de la race 
sharpii de l'ouest de la Sibérie, ce qui n’était pas invraisemblable à cette époque. Note de 
la Rédaction, N. M. 
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Fic. 1. — Hivernage de la Corneille mantelée en France de 1953 à 1965 (d’après 
l'enquête G.J.0.). Hivernage régulier avec des effectifs importants (en noir), hivernage 
régulier avec des effectifs faibles (en quadrillé). 


avoir disparu de ces régions et ne plus exister que dans les trois 
départements situés les plus au nord (Nord, Pas-de-Calais et Somme) 
où sont situées les seules zones d’hivernage conséquentes : 200 à 
250 individus en Flandre maritime à proximité de la frontière belge et 
150 en baie de Somme, l’hivernage en forêt de Clairmarais n’intéres- 
sant plus qu’une cinquantaine d’individus (Kérautret 1968). 

Durant la décennie 70, les effectifs hivernants de Corneilles mante- 
lées ont été suivis régulièrement en baie de Somme et dans le Mar- 
quenterre. Nous avons assisté pendant cette période à une diminution 
de ceux-ci (fig. 3) ainsi qu’à un retard de 8 jours dans la moyenne 
des dates d’arrivée (26 octobre de 1976 à 79 contre 17-18 octobre de 
1971 à 75). Dans le même temps, la Corneille mantelée s’est considé- 
rablement raréfiée en Flandre maritime et a quasiment disparu de la 
région de Clairmarais (fig. 2). 
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FiG. 2. — Hivernage de la Corneille mantelée en France de 1970 à 1981. 


Conclusion 


De 1953 à 1955 d’après l'enquête G. J. O. complétée ensuite, 
l'effectif des Corneilles mantelées hivernant en France pouvait être 
estimé au moins à un millier d’individus (Anonyme 1958), lors de 
l’hiver 1966-67 celui-ci ne devait pas être supérieur à 500 (Kérautret 
1968) soit une diminution d’au moins 50 %. Celle-ci s’accélère durant 
la décennie 70 puisque durant l’hiver 1979-80 l’effectif ne devait 
guère dépasser la centaine d’individus. La sédentarité croissante de la 
Corneille mantelée (Guermeur et Monnat 1980) peut expliquer cette 
diminution des effectifs hivernants tout comme le recul vers le nord- 
est de cette espèce devant la Corneille noire (Yeatman 1976) peut 
expliquer son arrivée plus tardive dans le nord de la France, ces deux 
faits expliquant également la quasi disparition des cas de nidification: 
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FiG. 3. — Effectifs des Corneilles mantelées hivernant en baie de Somme 
et dans le Marquenterre. 
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Le Pic noir Dryocopus martius nicheur dans la Somme. 


L'apparition du Pic Noir Dryocopus martius dans la Somme (près d'Albert) a été 
relatée par Mayaud (1960). En octobre 1968, un mâle adulte est collecté en forêt de 
Wailly, dans le sud-ouest amiénois (I. Boily in verb). Ce n'est que onze ans plus tard 
que la reproduction de ce Pic sera constatée pour la première fois dans la Somme. 


Entre temps une loge caractéristique fut découverte à Naours (nord d'Amiens) le 
28 janvier 1975, et un tambourinage fut entendu près Famechon (sud-ouest d'Amiens 
en avril 1977. Des adultes furent notés à trois reprises en 1977 et 1978. En avril, mai, 
juin 1978 un couple est observé en forêt de Namps Wailly (sud-ouest d’Amiens). Bien 
qu'il fut cantonné, et malgré la découverte de huit loges, aucune preuve de reproduc- 
tion ne fut obtenue. Fin décembre 1978 : un adulte est vu à plusieurs reprises en forêt de 
Crécy en Ponthieu (Becquet G., in verb.). 


Le printemps 79 apporte la preuve de la première nidification du Pic noir en forêt de 
Namps Wailly. 

Un mâle adulte, cantonné, est recensé dès le mois de janvier 1979, dans une hêtraie 
claire à sous bois pen dense (troëne d'Europe Ligustrum vulgare), en lisière sud de la 
forêt de Namps Wailly. Sur un hêtre, nous remarquons le 24 février 1979, trois impacts 
frais au-dessus d’une loge de Pic noir sous laquelle est visible un trou de Pic vert Picus 
viridis. Le 3 mars, l'impact le plus près de la loge du Pic noir s’est visiblement agrandi. 
Des copeaux frais trahissent le travail récent de l'oiseau. Le 17 mars, la nouvelle loge 
est terminée. Ce même jour à 17 h 05 (heure solaire), la femelle s’y installe pour la 
nuit. Curieusement, les deux loges communiquent entre elles. La femelle pénètre 
d’abord par le pertuis inférieur pour apparaître ensuite au supérieur. Ce dortoir sera 
occupé jusqu'au 3 avril. Le mâle dort dans une loge située à quelque 600 m plus au 
sud-ouest. Mais sur un hêtre voisin à 20 m de là le @ travaille activement, notamment 
le 24 mars, à remettre en état une loge ancienne, que la femelle occupe dès le 17 avril. 





Les parades nuptiales, notées dès la fin février, atteignent leur paroxysme vers la fin 
mars. Le 3 mars, nous assistons à une tentative d’accouplement. Les deux oiseaux, tar- 
ses tendus, se tiennent, le corps à l'horizontale, sur une grosse branche latérale. Ils ten- 
dent le cou et le bec vers le ciel, tout en agitant la tête de gauche et de droite, dans un 
mouvement reptilien. Le mâle se rapproche alors de la femelle qui s’éclipse au sol pour 
y chercher sa nourriture. Son compagnon se perche au sommet du hêtre et chante ainsi 
pendant 15 minutes. 


La femelle ne quitte plus sa nouvelle loge dès le 17 avril. Le 21, quatre œufs repo- 
sent au fond de la cavité. Aucune litière ne les protège. Le 24, à 17 h 40, le mâle 
couve. Le 29 à 14 h., nous assistons à la relève de la femelle par son partenaire qui 
l'appelle, depuis l'extérieur, en poussant des cris du type « Choucas ». 

Le 4 mai, nous vérifions l'avancement de cette nidification et découvrons quatre 
jeunes de deux jours environ (Suivant les critères donnés par Cuisin 1968). Pendant 
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qu’un adulte cherche la provende, l’autre réchauffe la progéniture. Le 5 mai, lors d’un 
affût photographique établi de 4 h 50 à 9 h 10, la femelle ravitaille deux fois les jeunes 
contre trois fois pour le mâle, ce qui donne les temps suivants entre deux nourrissages 
successifs : O h 10, 1 h 27, 1 h 13, 1 h 42. Le laps de temps écoulé entre chaque nour- 
rissage fut de 1 h 37 à 2 h 45 pour le mâle, et de 2 h 40 pour la femelle. Ces chiffres 
s'inscrivent dans les limites citées par Cuisin (1968). 

Ce 5 mai, à 5 h 20, le femelle évacue quelque chose d'assez volumineux et d'aspect 
blanchâtre que nous avions considéré comme étant un sac fécal. Mais après examen de 
la diapositive prise à cet instant, nous nous aperçûmes qu'il s'agissait des cadavres de 
deux jeunes. La mort remontait à leur naissance. La rareté des proies en seraient-elles 
la cause ? 


Le 13 mai, les deux autres jeunes sont bien vivants et leur plumage sombre s’épaissit. 
Les adultes ne les couvent plus, car à 10 h, le mâle les ravitaille alors que la femelle est 
absente de la loge. Il repart aussitôt. Les jeunes portent encore leur diamant au bec ; le 
ventre est nu, les yeux sont ouverts, les deux mandibules sont d’égale longueur, et le 
sexe est indiscernable. Le 19 mai, les parents nourrissent toujours, le corps à demi 
plongé dans la loge. Le 27, les juvéniles apparaissent au pertuis et les parents les gavent 
de l'extérieur. Le 28, le nid est vide : la durée d'élevage au nid fut donc de 26 jours. 


Observations complémentaires : 


Nous nous sommes aperçus de l’assiduité avec laquelle les adultes couvaient : malgré 
les violents coups de pied au bas de l'arbre, ceux-ci ne se manifestaient pas. Lorsqu'un 
couveur est intrigué par l’arrivée d’un oiseau (Etourneau, Pigeon colombin) à l'entrée 
de la loge, il apparaît aussitôt pour le chasser, sans le poursuivre au vol. Pour se repla- 
cer sur ses œufs ou sur ses jeunes, il est obligé de sortir entièrement du couloir et de 
pénétrer à nouveau la tête la première. La rigidité des rectrices et du plumage en géné. 
ral, oblige l'oiseau à de telles manœuvres. Nullement intrigués par l'affût photograph 
que, les Pics noirs alarment cependant dès qu'ils voient un observateur, et parfois 
même à plus de 50 m de distance, surtout au moment de l’élevage des jeunes. 








Diamètre du trou d'entrée : hauteur : 18 cm, largeur : 9 cm. 
Profondeur de la loge : 52 cm. 

Largeur du couloir au niveau du pertuis : 26 cm. 

Hauteur du trou de vol par rapport au sol : 6 m et orienté vers l’est. 


Conclusion. 


Cuisin (Oiseau RFO 1973), puis Yeatman (Adlas 1976) ont relaté l'expansion géogra- 
phique du Pic noir en France. Après la colonisation récente de la Belgique en 1975 
(Delmee et Godard, Aves 1976) et du nord de la France en 1976 (Tombal, Héron 
1977), il vient de s'établir dans les massifs forestiers de la Somme et notamment dans 
le sud-ouest amiénois. Les indices de présence que nous possédons dans d’autres sec- 
teurs du département, nous font penser à la probabilité de nouveaux cas de nidifica- 
tion. Le premier site de reproduction dans le département de la Somme, à quelque 
70 km du littoral picard, constitue la zone la plus occidentale connue de son aire de 
répartition dans le Nord de la France ; la précédente (Tombal 1977) se situait à environ 
40 km plus à l'est par rapport à celle de Namps Wailly. 


J. C. ROBERT, D. TOULON et J. BELLARD. 
Travail du Bureau Calidris 
Station d'étude en Baie de Somme 
80230 St-Valéry-sur-Somme 


Source : MNHN. Paris 


Notes 307 
2482 


Note concernant les effectifs du Puffin cendré Calonectris diomedea 
aux îles Açores. 


Tout renseignement plus ou moins objectif sur les nombres de nicheurs ou d’esti- 
vants du Puffin cendré Calonectris diomedea borealis aux îles Açores nous manque. 
Mallet et Coghlan (/bis, 106, 1966, 123) ainsi que Bannerman et Bannerman (Birds of 
the Atlantic Islands, Vol. 3, 1966, 83) énumèrent quelques endroits de nidification ; en 
plus, les derniers auteurs (après Chavigny et Mayaud, Afauda 1932) citent le Colonel 
Agostinho, qui en observa « des milliers » autour de l’île Santa Maria. Les sources 
d’information ultérieure concernant des données quantitatives sont également restrein- 
tes (Bauer et Glutz von Blotzheim, Handbuch der Vôgel Mitteleuropas, Band I, 1966, 
183 ; Roux et Jouanin, British Birds 61, 1968, 163 ; Cramp et Simmons, The Birds of 
the Western Palearctic, Vol. I, 1977, 136). 

Pendant la dernière quinzaine d'août 1976, nous avons pu faire quelques dénombre- 
ments plutôt superficiels aux îles Fayal et Pico. À cette époque de l’année, les grands 
contingents demeurant autour des îles se composent soit de nicheurs, soit d’estivants, 
les jeunes n’ayant pas encore quitté leur nid. Ceci est valable pour l’île de Terceira 
(Bannerman et Bannerman, op. cit.), de Fayal et de Pico (Mallett et Coghlan, op. cit.), 
ainsi que pour d’autres lieux de nidification de la sous-espèce borealis (Jouanin et 
Roux, Bol. Mus. Mun. Funchal XX, Art 89, 1966, 14; Zino, Jbis 113, 1971, 212). 
Selon nos observations, la présence du Puffin cendré autour des îles précitées est assez 
capricieuse. A un certain endroit, l'on peut en observer des centaines ; quelques heures 
après cependant, tous ont quitté le lieu, ce qui rend chaque estimation totalement illu- 
soire. C’est la raison pour laquelle nous avons dû limiter nos observations à un endroit 
bien précis, à savoir le détroit entre les villes de Horta (île Fayal) et de Madalena (île 
Pico), large de 6,5 km. En outre, nous avons choisi les journées à un vent fort (Beau- 
fort = 4) venant du nord. Dans ces conditions, la majorité des oiseaux se dirigeaient 
vers une même direction, opposée à celle du vent. La méthode des dénombrements fut 
celle suivie par Telleria (Bird study 27, 1980, 21) pour la population diomedea au 
détroit de Gibraltar. Les dénombrements eurent lieu pendant des périodes de 
10 minutes, réparties de façon égale sur toutes les heures de la journée, La moyenne 
des passages par période de 10 minutes fut ensuite extrapolée, pour obtenir le nombre 
des individus par journée, qui avait une durée, à la fin d’août, de + 13 h 45 minutes. 
Le nombre des sujets de passage obtenu par cette méthode fut respectivement de 
18 495, 12 000 et 15 480 le 22 et 29. VIII et le 1.IX. Bien sûr, ces chiffres représentent 
des minima, la mer étant trop houleuse pour permettre de détecter les mouvements 
dans toute leur ampleur. A côté des observations sur le passage, nous mentionnons 
encore au large de Lajes (Pico) une concentration se reposant en mer et forte de 15 000 
à 20 000 individus, le 25.VII1.1976. Compte tenu de nos prospections, qui se limitaient 
à deux îles de l’archipel et des données de la littérature, le nombre de Puffins cendrés 
résidant aux Açores fin août 1976 put être évalué à plusieurs centaines de milliers 
d'individus. 

Ces observations soutiennent l'opinion exprimée dans Cramp et Simmons (op. cif.), 
selon laquelle les importants quartiers d’hivernage du Puffin cendré devant les côtes 
occidentales de l'Afrique du Sud sont visitées par les deux sous-espèces, diomedea et 
borealis. La population méditerranéenne diomedea pouvant dépasser les 100 000 indivi- 
dus (Telleria, op. cit.), ne peut peupler à elle seule ces quartiers d’hivernage très éten- 


dus. 
Jacques VAN IMPE 


Institut d'Hygiène et d’Epidémiologie, 
Département Milieu, 
14, rue Juliette-Wytsman, 
B 1050 Bruxelles 
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Observation d’un Phalarope de Wilson (Phalaropus tricolor) dans 
le sud-est Marocain. 


Dans la dépression inondée de la Dayet Tamezguidat (31,1° lat. N, 4° long. W) 
située au sud-est de la plaine du Tafilalt près du village de Merzouga (province d’Erra- 
chidia), nous avons eu la surprise d’observer, le 7 avril 1980, un Phalarope qui, mêlé à 
une troupe importante d'environ 600 Limicoles — essentiellement des Chevaliers com- 
battants — ne put être spécifiquement identifié, Nous remarquâmes néanmoins que 
l'oiseau était encore en plumage d’hiver. 

Le 27 avril suivant, lors d’une visite sur le même plan d’eau, le même individu — 
probablement — était présent, mais cette fois en livrée nuptiale. L’ayant observé dans 
des conditions très favorables (bon éclairage par beau temps) à l’aide d’une lunette 
d'approche (40 X), nous pouvons en donner une description précise : 

Le caractère le plus visible, même de loin, était une raie claire, apparaissant souvent 
presque blanche, sur le dessus de la tête, qui s’étendait sur la nuque jusqu'aux épaules. 
Cette raie médiane était encadrée par deux bandes sombres se rejoignant sur la poitrine 
en un large plastron roux. Deux plages blanches étaient visibles au-dessus de l'œil et 
sous la gorge. Les flancs très clairs contrastaient fortement avec le dos entièrement 
sombre. Au vol, de dessus, le même contraste apparaissait entre l'ensemble croupion- 
rectrices très blanc et les ailes uniformément gris foncé. Posé parmi une bande de 
plus de 200 Chevaliers combattants (en majorité des femelles), l'oiseau se joignait à 
chacun de leurs envols sans jamais chercher à s’en isoler. Et, si sur l’eau il s’en distin- 
guait nettement par sa silhouette plus svelte ainsi que par son comportement, au vol la 
différence de taille devenait imperceptible. Outre le comportement habituel des Phala- 
ropes — nage active et cercles sur l’eau — à plusieurs reprises nous avons vu notre 
oiseau allonger tête et cou sur la surface de l’eau et accélérer sa nage vers l'avant, à la 
manière des Grèbes huppés paradant. Ce mouvement ne semblait pas être dirigé vers 
un autre oiseau. 

Des trois espèces représentant la famille holarctique des Phalaropodidae il ne peut 
s'agir en conséquence que de Phalaropus tricolor, et compte tenu du dimorphisme 
sexuel qui existe dans les couleurs du plumage de noce de cette espèce, la description 
ci-dessus correspond vraisemblablement à celle d’un individu femelle. 

La rencontre de cet oiseau néarctique en un tel lieu, à plus de 400 km de la côte 
atlantique et plus de 500 km des côtes méditerranéennes, au-delà des chaînes de l'Atlas 
et aux confins de l'immense zone saharienne est pour le moins extraordinaire ! Si les 
observations sont devenues plus fréquentes ces dernières années en Europe, elles con- 
cernent surtout le nord-ouest du continent — Iles Anglo-saxonnes principalement — et 
sont beaucoup plus rares dans le sud : six observations seulement en France — la plu- 
part en Camargue — et une dans le sud-ouest de l’Espagne ont été signalées entre les 
années 1954 et 1978 (Schiemann 1980). Une seule mention de l'espèce est faite au 
Maroc par Smith (1984) qui vit un sujet le 4 octobre 1963 peu au sud de Moulay Bou 
Selham (province de Kenitra) sur la côte atlantique. 

La présence de cet oiseau à Merzouga, point le plus méridonial de tous ceux men- 
tionnés jusqu'à présent, au cours d’un mois vernal, soulève le problème de son origine. 
Une provenance européenne à partir d'éléments hivernant — comme le suggère Schie- 
mann (1980) — en région méditerranéenne est peu probable compte tenu du mouve- 
ment général de l'avifaune à cet époque. Une origine transatlantique reste plus plausi- 
ble, mais s'agit-il d’une déroute précoce à partir des lieux d’hivernage sud-américains 
de l'espèce — malgré des vents contraires pour une traversée effectuée dans ce sens — 
ou d’un égarement survenu plus tard au cours de la remontée prénuptiale que l’espèce 
réalise pour une part le long des côtes orientales de l'Amérique ? 
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Mode de nidification inhabituel chez la Bergeronnette printanière 
Motacilla flava au Maroc. 


La Bergeronnette printanière (race iberiae) se reproduit communément dans nombre 
de marais littoraux et d’embouchures d’oueds des côtes atlantique et méditerranéenne 
marocaines mais également dans certains biotopes convenables de l’intérieur du pays 
(Heim de Balsac et Mayaud 1962, Thouy 1976, Pineau et Giraud-Audine 1979, Théve- 
not et al. 1980, 1981...). 


En prospectant un secteur de l’oued Tensift à quelques kilomètres au nord de Marra- 
kech, nous avons pu mettre en évidence la reproduction de ces oiseaux dans toutes les 
zones à Tamaris longeant l’oued, confirmant ainsi l'hypothèse émise par Hartert (in 
Heim de Balsac et Mayaud loc. cit.). 


Une zone marécageuse a été plus spécialement suivie. D'une superficie approximative 
d'un demi-hectare, elle est légèrement salée, et n’est en eau que de novembre à fin-mai. 
Elle a permis la croissance de Tamaris Tamarix gallica — ne dépassant pas 4 mètres de 
haut, car régulièrement coupés à des fins domestiques — de la Renoncule Ranunculus 
aquatilis et de la Soude Suaeda fruticosa. 


La population de ce marais a été estimée à 20 couples environ, soit une densité 
approximative d’un couple pour 250 m2, bien supérieure aux densités européennes 
(maximum 4 couples par hectare, Géroudet 1972). Nous avons pu trouver 4 nids dis- 
tants de 3 à 20 mètres, dont un seulement était conforme au nid habituel de l'espèce, 
au sol en marge de la zone inondée (5 œufs le 20/4/81, éclosion le lendemain et envol 
des jeunes le 2/5). Les trois autres étaient construits à l’intérieur de Tamaris, à 0,3, 1 
et 1,5 mètres au-dessus de la surface de l’eau, bien arrimés aux fines brindilles et for- 
mant une coupe profonde. Le premier était fini mais sans œuf le 2/5/81, puis aban- 
donné par la suite (coupe de l'arbre) ; le second contenait un œuf le 25/4/81 (détruit 
ensuite) et le dernier 3 œufs le même jour (6 œufs le 2/5, et jeunes envolés par la 
suite). 

On peut essayer d'interpréter ce mode de nidification inhabituel en considérant les 
faits suivants : 

— l'alimentation de ce marais en eau se fait par les pluies et par les trop-pleins de 
séguias (canaux d'irrigation). Ces derniers particulièrement peuvent provoquer des 
variations rapides du niveau de l’eau (plusieurs décimètres) : la disposition des nids 
bien au-dessus du sol permettrait de réduire les pertes de couvées par noyade. Mais il 
semble cependant difficilement concevable que les oiseaux aient développé des réponses 
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adaptatives aussi rapides à ces conditions physiques changeantes, puisque le marais a 
tout au plus quelques dizaines d'années d'existence ; 


— l'importante fréquentation de la zone par les troupeaux doit provoquer la des- 
truction fréquente des couvées à terre, soit par piétinement, soit par prédation directe 
(bergers, chiens.….), et les nids sur les arbres de la partie inondée offriraient une plus 
grande sécurité. Cette hypothèse, plus plausible à notre sens, pourrait être étayée par 
l'observation de la disposition des nids dans des zones proches, mais non soumises à 
des variations du niveau de l’eau. 





Bien que le nombre de cas étudiés soit faible, il semble que la construction des nids 
en hauteur soit loin de garantir totalement le bon aboutissement des nichées, et il serait 
intéressant de comparer le succès de reproduction des deux modes de nidification, afin 
de voir si cette adaptation est bénéfique à l'espèce. 


Quoi qu'il en soit, il nous a semblé intéressant de signaler cet emplacement des nids 
chez la Bergeronnette printanière qui, à notre connaissance, n’a jamais été rapporté. 


Patrick BERGIER 
Dominique BARREAU 
Centrale ornithologique marocaine 
Institut Scientifique, B.P. 703 
Rabat (Maroc) 
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Erratum 


Biologie de la reproduction de l’Hirondelle rousseline Hirundo daurica en Espagne 
par F. de Lors REBOLLO (Alauda, 48 n° 2-3, 1980, p. 109-110) il faut lire: 
« Selon les données les plus récentes Telleria (1978) a compté 2 500 oiseaux passant à 
Gibraltar, à partir de la fin d'aôut, chiffre qui est loin de constituer un total, puisque 
Thiollay et Perthuis dans les seuls 20 premiers jours d’octobre ont noté 5 135 oiseaux. 
Le rythme du passage culmine à la fin d'octobre, pour diminuer tout au cours de 
novembre. » 


Source : MNHN. Paris 
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CONFÉRENCE MONDIALE SUR LES RAPACES 


Thessaloniki, Grèce, 26-29 Avril 1982 


Le Groupe de travail mondial sur les rapaces du Conseil International pour la Pré- 
servation des oiseaux et le Gouvernement grec organisent conjointement cette confé- 
rence à laquelle toutes les personnes s’intéressant à la protection des rapaces sont invi- 
tées. Le programme se compose principalement de six séminaires d’une journée, dont 
deux se déroulent parallèlement chaque jour. Les orateurs seront invités par les organi- 
sateurs des différents séminaires. Beaucoup de temps sera réservé aux discussions. 


Les séminaires prévus et leurs organisateurs sont les suivants : 

1. — Stratégies de protection des rapaces dans la région méditerranéeene 
(Dr B.-U. Meyburg). 

2. — Stratégies de protection des vautours (Dr J. A. Ledger). 

3. — Stratégies de protection des rapaces des forêts tropicales (Dr J.-M. Thiollay). 

4. — Méthodes d’étude des problèmes de protection des rapaces pendant la migra- 
tion (Dr M. R. Fuller). 

5. — Education pour la protection des rapaces (W. S. Clark, Y. Leshem). 

6. — Elevage et remise en liberté du Faucon pélerin en Europe et en Amérique du 
Nord (Dr T. J. Cade, R. Fyfe). 

Une excursion de deux jours dans le delta de l’Evros est prévue après la conférence. 

Le CIPO publiera ultérieurement un compte rendu qui comprendra tous les exposés 
et les résumés des discussions ainsi que les recommandations et les résolutions. Les 


frais de participation sont de 15 livres sterling. Les formulaires d’inscription à la confé- 
rence et de réservation d'hôtel peuvent être demandés à : 


R. D. CHANCELLOR 
ICBP British Section 
c/o Natural History Museum 
Cromwell Road 
London SW7 
Angleterre 


Communiqué 


Le service des Parcs Nationaux du Sénégal nous informe que son actuel Directeur, 
Monsieur A. R. Dupuy vient d’être promu dans l’Ordre de l'Arche d’Or, par le Prince 
Bernhardt des Pays-Bas et élevé à la dignité d’Officier, le 3 octobre 1981 au Palais de 
Soestdijk (Hollande). L'Arche d'Or est la distinction la plus élevée dans le monde en 
matière de conservation de la nature. 
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Cette haute distinction récompense les actions menées en faveur de la conservation 
de la nature et vient récompenser les brillants résultats obtenus par l'intéressé à la tête 
des Parcs Nationaux du Sénégal dont il est d’ailleurs, le créateur, 


Rappelons que Monsieur Dupuy est le deuxième français à faire partie de quelques 
centaines de personnes au monde, titulaires à ce jour de cette haute distinction, 


Service des Parcs Nationaux 
du Sénégal 


A.R. Dupuy est bien connu des lecteurs d’Alauda, parmi lesquels il compte de nom- 
breux amis. 


La rédaction d’Alauda adresse ses plus chaleureuses félicitations à A. R. Dupuy. 


Création d’une Commission d'Homologation des espèces rares en France. 


Devant le nombre croissant d'observations des espèces rares enregistrées en France 
depuis dix ans, la Société d'Etudes Ornithologiques voudrait réaliser un fichier national 
@ partir de 1981), à l'instar de la plupart des pays européens. Ce fichier aurait pour 
buts de centraliser les informations crédibles et d’éviter également la publication de 
données aberrantes. Les observations reçues par la Commission seraient distribuées aux 
spécialistes français ou étrangers, afin de recueillir leur avis et eux seuls trancheraient 
sur la validité des informations. Des contacts sont à l'heure actuelle établis avec nos 
collègues étrangers pour que la Commission soit reconnue à l'échelon européen. 

Les personnes souhaitant réaliser des études sur une espèce ou un groupe d'espèces 
pourraient avoir accès au fichier, sous réserve qu’un projet dûment élaboré soit préala- 
blement déposé à la rédaction de la revue. 

Chaque année nous publierons dans un numéro d'ALAUDA les données validées 
sous le nom de leurs auteurs. 


Nous souhaitons vivement que vous puissiez participer à ce travail et serions heureux 
de recevoir vos suggestions avant la mise en œuvre définitive de notre projet. 


Commission d’Homologation, 


ALAUDA — E.N.S. 
46, rue d’Ulm, 75230 Paris. Cedex 05. 
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